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RÉSUMÉ 
Le présen t texte traite d e la d ém a rch e artistiq ue d 'un perJonnage s'édi fia n t un unive rs 
fi ctionne l no urri par d es faits histo ri q ues. E m p run tan t à l'ethnolog ie, la constru ction 
d e cette a u tofictio n in terroge l'id e n tité q u ébécoise et pose un regard sur la 
tr a nsformation et le legs du patrim oine maté rie l et immaté ri e l. 
S e m ettan t e n scène physiquem e n t a u sein d 'un m acrocosm e, l'ar tiste présente un e 
forme d 'au tobiographie à l'aide d'un ra piècem e n t d e bricoles et d 'informations 
d é nic hées et travesties, ic i et là . Suivan t 1 'affi rmation d e Christia n Bo lta nski stipula n t 
q ue « les a u tobiograp hies vraim e n t in té ressan tes son t celles q ui ne p a rl e n t p as d e 
l'a u teur, m a is d e c haqu e lecteur1 » , la pratiq ue exposée te n te d 'em brasser le con texte 
d 'une époq ue a fin d e s'y immiscer. D a ns le cas présen t, le my th e ne concern e plus la 
v ie d e l'ar t iste, m a is s'étend jusq u 'à l 'essen ce m êm e d e l'œuvr e et ce, a u cœur d 'un e 
p ratiqu e incarn ée d a ns le d om aine d e l'ar t co n tempora in . 
S 'éver tua n t à e nc hevêtre r les codes propres à d e ux tempor a li tés di stin ctes, c'est d a ns 
l'a ffa bulatio n q ue le per.Jonnage prend tou t son sens . D a ns le bu t d e capter la 
quin tesse nce du quo tidi e n d 'antan, petformer Le domeJtique e n gestes et e n images devie n t 
un e stratégie pe rmettan t d e valoriser les action s p osées p a r les géné ratio n s p récéd e n tes . 
Les tradi tion s liées à l'expé rience son t léguées par le bia is d 'un cadre ar tistiqu e, 
dévoila n t l 'écar t m agistra l sépara n t le d ébu t du xx· du xxr· siècle. 
MotJ-c!éJ: 
approp riation , a u tofiction, co nstruction, d éto urn e m e n t, écar t, exp é rie nce, geste, 
inve ntaire, pe rsonnage, quo tidie nn eté, t radi tion s 
1 Ste iner, Barbara et Yang, J un. (2004) . QueJtion d'art: autobiographie. Paris: Éd itions Thames & 
Hudson, p. 15. 
INTRODUCTION 
La textu a li té et le récit étaie n t à la base d e m es in térêts lo r s d e m on e n trée a u 
p rogramme d e m aî tri se e n a rts v isue ls et m édiatiq ues d e l 'UQAM. Ma d ém a rc he 
a r tistiq ue s 'est a lors a r ticul ée a u tour d es écha nges épistola ires et d es corresp onda nces. 
À ce m om e n t, j'associa is p lusieurs p etits o bjets à m es écri ts, p a r exemp le un livret 
Protecteur e n cuir u sé, d es p la n tes séchées ou e ncore d es sou s-verres e n d e n te lle de 
papie r. L es lettres prenaie n t ains i l'a llure d e cabinets d e curios ité m in iatu risés. De fi l 
e n aiguille, les m ots son t d evenus un p rétexte, je di rais m êm e le con ten a n t de m es 
explo ratio ns m atér ie lles. Avec un peu d e recul , je peu x affirm er q u e j'effectu e un 
t ravail d 'écri ture par le biais d e m a nœ uvr es et d 'ou ti ls a r tistiq u es. Mes e n t reprises de 
fi ctions so rten t doré navan t du fo rmat li tté ra ire p our se d éployer d a n s l'esp ace o ù je 
propose d es récits v isu els à l 'aide d 'assemblages e t d e construction s ra piécées. 
A u sem d e m a d ém a rc he, je revisite la v ie du peup le q u é bécois d es a nnées 19 00 et je 
te n te de cerner son q u otidi e n . Emprun tan t à l'ethno logie et à l 'histoire, j'u ti li se les 
o u til s propres a u dom ain e a r t istiq u e pour en tr er d a n s un unive rs fi ctio nn e l où je 
rep roduis les actions d e nos aïe ux. J 'exprime m a fasc ination qua n t a u x c ha ngem e n ts 
survenus au cours du siècle d e rnier e n effec tua n t un e a ppropriatio n/ réappropriation 
du geste d omestiqu e et du geste d e travail e mp loyé pe nda n t cette pé riod e, a u Québ ec. 
E n le transposan t avec un e VISIOn con tempor a ine, je c her ch e à in terroger les 
m otivatio ns e n toura n t les activités du q uotidi e n . Les a nnées 19 00 étan t un m ome nt 
c ha rniè re sur le pla n du d évelopp em e n t techni q u e et industr iel, je p r opose un d écalage 
tou t e n m ettan t e n lumière l'a mpleur d e la distance sépar a n t le d é bu t du xx· siècle de 
1 'è re actu e lle. 
Mo n p r ocessus d e tr avail s'in carn e da ns un e percep tio n p e rsonne lle du passé où je 
m 'approprie d es p arce ll es d e l'histoire e n tou te subjectivi té. J e p résen te un e 
constru ctio n u topiste e n évinçan t les thè m es t rop durem e nt a n cr és d a ns la réali té de 
2 
l'époque. En fa it, je ch e rch e à puise r du positif et à fa ire voir ce mom ent d e l'histoire 
d 'un e m a ni èr e lumineu se, e n écar tan t les g ra ndes di ffi c ul tés e t les mi cro-dra m es du 
qu otidie n. Nos a ncêtres son t à m es yeux d es géni es d e la bri cole, d es 6izowzett_._"C q ui , à 
l'aide d e leur cr éativ ité, o n t su structure r d es ou t ils p ermettant le d éveloppe m e n t du 
pays. Ils son t à la base d e no tr e ém a nc ipation socia le et à l 'orig ine d e l'édification du 
Qué bec qui rayonne aujourd 'hui sur la scè ne in ternationa le. 
J 'utili se le p atrimoine culture l maté rie l et immatérie l d e no tre com d e p ays d a ns la 
v isée d e réécrire un e ve rsion p ersonn elle d e l'his toi re. Mon e n treprise d 'affabu la tion se 
d éploie d a ns l'esp ace et p rop ose un inven taire d e constru c tion s et d e récits vis ue ls 
in édi ts. J e produis une collectio n d 'images et d 'obj ets sculp turaux e n assemb la nt 
di ffé re n ts a r téfacts patrimonia u x d e m a ni è re ludique , voire poé tiqu e. J e r evisite 
égalem en t l'arc hive photog raphique p a r le bia is d 'actes p e rforma tifs; j 'é la bore d e 
nouve lles t races documen taires e n deven a n t à la foi s un e a rtiste biog raphe du p assé et 
du prése nt, un p ersonnage qui se m et e n scèn e. À l'aide d e m es cons tru c tion s 
tridim e nsionnelles e t pictura les, je r édige un e form e d 'au tobiog raphie a nthropologique 
de p eu d e c h oses da ns laqu elle, e n somme, je me dois d e réaliser ma propre « hi stoire 
du quotidi en 2 » . J 'u tilise les cod es actue ls pour aborde r un e époque qui n 'est p as 
mie nn e, je revis ite un passé a ffa bulé où seu ls m es choix subj ectifs e n t ren t e n lig n e d e 
com pte. J e m e mets en scèn e, je mig re e n tr e les géné ration s, je comme n ce à prendre 
m on jeu au Jérieu .. "C. 
2 Term e Faisant référe nce à C hris ti a n Bolstanki. 
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Le cha la nd Marcotte en construc tion (à gauche) , ve rs 19303• 
« [L] e bois sera en su ite chargé su r le cha la nd d e G erma in Marcotte q u i ira le vendre à 
Q uébec et à Lévis . [ . . . ] P a rl a n t de Germ ain Marcotte, lui et son frè re Henri o n t 
fa briq ué un remorqueur et un cha la nd. Avec cette [flottille] e n plus du comm erce d u 
bois, ils fo n t, à chaqu e a nn ée un voyage à [Sain t-Denis-sur-Richelieu] pour y pr endre 
un cha rgemen t d e fo in q ui est ensu ite vendu à Québec, spécia lem en t à la crèche Sain t-
Vincen t d e Paul. 4 » 
A OOOOOJO. VOC: Navigateur-Famille 
10 octobre 2 011, 19 h 27. Présen tatio n d es r ésul tats d 'un e reche rche gé néalogiq ue. 
Documen tatio n d 'un écha nge verbal en tre ma g ra nd-mère J eannette (83 a ns), ma 
mère Mireille (53 a ns) et moi-même (24 a ns). 
3 Beaudais, Réal. (2009). LecLercviLLe, toute une !:11Jtoire. Sain te-Croix: Éditions de L'Associatio n des 
fam illes Beaudet inc., p. 228. 
4 Ihid., p.228-229. 
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M : N é hér é Mar cotte avec V ictoria , H enri, Charles, Jifence. E ns ui te Victorin , G erma in, 
Yv onne, A lexandra, Hila ire et. .. 
E: N é h ér é, p èr e, après ça on a G erma in et E ugénie Marcotte. 
J: << C 'était le plus v ieu x p ôpa, plus v ieu x pis ... si ... y' était m arié avec m ôm a n . » 
M : Il avait 24 a ns là -dessu s. 
E: N atio na li té canadi enne, orig in e fran çaise, r elig ion cath olique a ttendez ... Il est où 
v o tr e p èr e ... nu u·nw reJ ... c'est ça .. . étudia n t, navigateur, journ a lier , c'était tous les 
m étier s qu 'ils donn a ie n t. Alors v otre p è re et v o tre g ra nd-père étaien t considérés 
comme navigateu rs . 
J: « Ils l'étaien t, a u ssi . » 
E: Hum. Leur m é tie r p remie r. C 'est te llem en t bie n écri t là. 
J: H ein ? 
E : C'est bie n écrit là, le r egistr e là (J : ouiiiiii), Jifence. J e va1s a ller e n c he rc her 
d 'au tres, m a is là vous n 'êtes plus d a ns ces registres-là .. . 
J: « J'en revien s p as. >> 
L ong JiLence pendant La recherche. 
POURQUOI L E S A NNÉES 1900? 
J e suis e n qu ête ide ntitaire, j e c he rc h e d es réponses su r notre p euple. 
J e veu x comprendre la rou te q ui nous a m e n és jusqu 'ici .5 
Figure iJe graniJ-mère comme amorce iJu proceddUd 
L 'exercice d e l'a rbre généalogique m 'a guidée, en 2011, d a ns le com té d e L otbinièr e, e n 
bordure d e Québ ec. J 'avais préala blem ent p r is rendez-vous avec un sp écia liste, un 
5 Extra it de mo n carnet de notes, 17 septembre 201 3. 
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certa in C la ude Crégh eur, t r ésorie r de la Société P atrimoine e t Histoire d es S eigneuries 
d e Lotbinièr e (SPHSL) . Si tu é d a n s un petit bu reau a u sous-sol d 'un b â timent 
gouve rne m enta l, ce magic ie n d es r echerch es a su restitu e r un e p a r tie d e la famille d e 
m a grand-m è re paterne lle, J eannette Mar cotte, et a r econstitué les mig rations d es 
individus concernés. Les r ecensem en ts on t la issé cer tai nes in cer titudes a u xque lles le 
gent il monsieur a pu m e prép a r e r que lques scé na rios e n visageables. L es d ém a rches se 
son t terminées a brup tem en t après l'id e n tification d e quatre lig nées, d es sui tes d e la 
na issance d 'un e n fan t illégitim e . À l'époque, le prêtre avait le c hoix d 'inscrire ou 
d'omettre le nom du nouveau-né aux regis tres; il a pré fé ré s uiv r e la p a ro le d e Dieu et 
évin cer la mysté rieuse ide n tité . R emarquez qu e je n 'en veu x à p ersonne d a n s cet te 
histoire, la vie d evait êtr e a ssez compliquée sous la férule d e la r elig ion . J e suis a lors 
revenu e d e la région d e Qué bec avec plusieurs é lém e n ts e n p oc he, notamme n t une 
g ra nde fasc ination pour m es a n cêtres et le ur quo tidie n . J 'ai souda inem e n t p r is 
conscie n ce d 'un v ide in térieur, un trou béan t qui n 'arrivait p as à êtr e comblé. J e crois, 
e n fait, qu 'il s'agit d e l'instan t précis où j 'ai réalisé que la conna issance d e m es origines 
é ta it un besoin in con scie nt, un appe l que je n 'avais d ès lo rs ja ma is soupçonné. 
La qu estion du choix d es a nnées 1900 comme cib le de r eche rc he es t revenu e 
systématiquem e nt se poser à m a in tes reprises p enda nt mon p a r cours acad émique . E lle 
a ce rta ine me nt é té la r éflexio n la p lus difficile à élucide r; pourquoi ce mom e n t 
spécifiqu e de l'hi s toire? La réponse se trouve a u sei n d 'un heureu x m é la nge d e 
plu sieurs élé m e nts, don t cer tains m e son t assurém e n t e n core in connus. L'un e d es 
pistes principa les est intim em e n t liée à mon aïeule qui , d epuis quelq u es a nnées, était 
attein te d e la ma ladie d 'Alzh eime r. Cette t r a nsform ation la p oussait à se rem émore r les 
a necdo tes les plus loin taines, m a is à p e rdre le fil d e sa quo tidienneté . J 'ai a lors 
souhaité a m a lgame r les notion s de p er te e t d e souvenir à m a pratique, grand-mè re 
é ta n t un e muse, un e source d 'in spira tion essen tie lle. J e tie ns égalem ent à m entionn e r 
q ue j'a i une grande fasc ination e n regard d es c ha ngem e n ts survenus a u cours du 
d ernier s iècle. Un exemple m a rqua n t qui a rrive à m ettre e n images cet in té rêt pourrait 
êtr e un écha nge récen t avec mon d e n tiste qui m e ra p po rtait qu e son g r and-pè re 
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Voyer ( 1896-199 1) avai t connu la cha rrette e t l'au to d e course (F1 ), av a it v u les d e ux 
g u e rres, le pre mie r h omme ma rc he r sur la lune et avait ass isté a u x d ébuts d e l' In te rnet. 
Il fa ut r econnaîtr e que l'étendue d es ch a n gem en ts modifia n t la vie quotidie nn e au 
cours d e ces que lques d éce nnies est à p eine croyable. 
E ns ui te, il es t impo r tan t d e m e n tionner que j 'en tr etien s une form e d e ma la ise face à 
not r e société. Rie n d e t rop précis, simplem ent plusieurs signes qui fon t e n sorte que je 
ne v a lse p as complètem e n t a vec la modernité, e t ce d epuis m a tendre enfa n ce. J e 
donn e les exemples d e la m a ison fa milia le où le té léphone à roulette a récemment été 
d éla issé pour d es r a isons pra tiq u es, ains i que le fait qu e je n e possèd e toujours pas de 
cellulaire. J e constate e n fai t un g ra nd d écalage e n tr e mon individua lité et la soc iété 
da ns laque lle je c roîs d epui s les v ingt-huit d e rnières années. Un b esoin p erpétu e l de 
retour a u x sources fait e n sorte que j e m 'exile et que je m e place constammen t, p e u t-
être in conscie mm e nt, e n m a rge. J 'ajoutera is à tout cela un e cer tain e incompré h e nsion, 
voire une d ésillusion face à l'è re actu elle, qui ne fait que re nforcer mon ma la ise gé né ra l. 
J e c ite a lo rs I on esco qui a su m e ttre en mots mon sentim e n t: « Pour moi c 'est comme 
si l'actua li té du m onde était à tout mom en t p a rfa ite m e n t inactu e lle. Comme s'il n 'y 
avait ri e n ; comme si le fo nd d es c hoses n 'étai t rien ou comme s'il nous écha ppait6 >> . 
Pourquoi Jaire marche arrière et aller à l'encontre du mode progre.~Jidte? 
Il y a cer tain em en t un p e u d e cette v ision u topis te qUJ nou s r a m è ne naturellem e n t à 
idéaliser le passé, à préfér er une époque qui n 'est plus nô tr e . Un p e u comm e le propose 
Woody Alle n d a n s son œ uvre ciném a tographique M inuit à PariJ; le roma ntism e du 
retour e n a rrièr e séduit, car notre conna issan ce de la suite d es év è n em e nts nous plonge 
da ns un état d e sécuri té, d e récon fort . J e cite ce film , p a rce qu e je con sid è re qu 'il 
en trecoupe plus ieurs n otions présen tes a u sein d e m a d ém a rc he; les procéd és employés 
6 Ionesco, E ugène. ( 1996); cité pa r Trép a ni e1·, J osette. (2003) . L'e.Jthétiqu.e du banal : pratique.J 
arti.Jtique.J i!.Jtte.J de la quotidienneté au XX" .Jtecle en art.J ,,,'.Juei.J et en art dramatique (Thèse de docto rat en 
Étud es et p ratiques d es a rts, U nivers ité du Québec à Montréal). 
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par l'au teur c onstituen t en gra nde p a r tie la palette d e s tratégi es qu e j 'aborde d a ns ma 
pratique . E n premier li eu , l 'œuvr e d 'Alle n a rrive à mettr e en relief la concep tion et la 
v ision d e so n c réateur en r egard du p assé e t fourni t plu sieu rs pistes d e lecture. On y 
d écouvr e l'impo r tance d e la construction , qu 'elle soit n a rrative ou séque n tie lle. Avec 
l'édification ly rique d'un passé idéalisé, la comp ositio n d es scèn es fa n tasm ées d étonne 
d e ce qu e dev a it être la r éali té d e l'époq u e. J e con sidè re que les dim e ns ion s du con te et 
d e la fi ction prennen t un e g ra nde place a u sein d e son œ uvre, e n ouv ra n t un raccourci 
où il es t permis d e s'éch a pper du présen t . L es p e rsonnages pe u ven t revisite r un 
m om e n t é rigé et magnifié p a r les y eux d e l'au teur. Le film se veu t égale m e n t tein té 
d 'iro nie, notamme nt e n présen tan t le poin t d e v u e exagérémen t favora ble d 'un 
Américain en regard de la c iv ilisation européenne . 
Pour ce qui es t d e m a d ém a rc h e, les construction s présentées s on t o rien tées p a r mon 
regard d e femm e q ué bécoise fra n cophone. Mes r é fére n ces cul turelles témoig nen t alors 
d e cette subjectivi té et son t, je croi s, dissociées d e toute vellé ité d 'universali té . 
J 'in te rroge m es racin es p a r le biais d e di ffére n tes stratégies, notamm en t l'humo ur et le 
second d egré. J e recomme nce incessamm e n t l'exerc ice d e la mise à distance pour 
re lativ iser mes ré fl exions e n r egard d es pièces produi tes. Mon travail comporte une 
touc h e humori stiq ue qui ne veu t e n aucun cas se moqu e r d es suj e ts t ra ités, m a is qui 
m 'au tori se néanmoin s une certaine liber té d 'in terven tion . J e m e p ermets d e tr a nsposer 
les fa its historiques, de travestir les donn ées scie n tifiques et d e mettre à ma ma in ce 
que je considè re comme du m até rie l vala ble. 
Les re liqua ts docum e n taires m e fon t sourire, principa le m ent les photographies e n nmr 
et bla nc, car je n 'arrive qu 'à y p er cevoir une infime p a rcelle d e ce que d eva it ê tre la 
réali té. C es imag es m e poussen t constamm ent ve rs un d ésir d e fi ction car , m a lg ré mon 
e n t reprise minu tieuse d e d ocume n tation, un e mul titude d 'explication s m 'échappe nt. J e 
ne p eux a lo r s que spécule r e n manipula n t les cli c hés et les objets e n lien avec ce 
m ome n t d e l 'histoire. J e prends pla is ir à fabuler au tour d e cette source fo isonna n te 
d 'in te rrogatio ns et je m e pla is à p e nser qu e tous les tém oig nages m atéri els d énic h és 
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accentue n t l'apport fictio nne l subj ecti f q ue j'en tretien s avec cette époq u e, un e pér iod e 
g ui semble trop distanciée pour êtr e r éelle . 
À m es yeux, le d é bu t d es a nn ées 1900 est un m1r01r inve rsé d e l'è re actu e lle . 
Ab solume n t tou t y est di ffére n t, p rinc ipale m e nt la r e latio n à l'au tre, a u temps et à 
l'espace . C es trois élém en ts son t les p o in ts d'a n c rage d e m a pr atiqu e et constitu e n t le 
nœ ud m êm e d e m es q uestionn em e n ts. Alo rs q u 'e n E urope, la fin du X IX • s iècle était 
syno ny m e d 'innovation s (téléphon e, a u tom o bile, radioactivité, g ra m opho n e, turb in e à 
vapeu r et j'en passe), je considè re le Oué bec comm e étan t d avan tage d a n s un rapport 
d 'inven tiv ité. N otre coin d e pays s'étan t d évelopp é p lu s le n tem e nt pou r une mul titude 
de raisons, les individus d evaie n t se d ébrouiller e t u tiliser les nwyenJ du bord pour 
subsister avec peu d e ressources. C 'est ici et p récisém e n t ici m êm e q u e je m e sens 
in te rpellée par notre histoire . 
Mon rôle {)'artidte 
J e m'effo rce à créer un b a la n cier m e perm ettan t d e revenir à un e form e d 'équili b re. 
Mes r ôles d 'artiste et d e citoyenn e se con fo nden t, j'embrasse la fi ction a u q u otidie n 
p our atténu e r mon in confort p erpétu e l. J e m e situ e e n m a rge, « [j] e sui s un e p 'tite 
torrieuJe, une décon vmue de mon ép oque. J e c h e rc he à m 'é loig n er, à prendre la fui te. 
(Expiration). J e m 'essouffle à fo rce d 'être d écalée. 7 , J'ai a lo rs d écidé de m e co nstruire 
un e r éali té et d e questionn e r m o n ide nt ité par le b ia is d e m es action s. J'essaie d e me 
rapprocher d e cette ère d e le n teur (qu oiq ue cer tainem e n t effré n ée, du poin t d e v u e d es 
in d iv idus de cette époque) en m 'imposan t d es projets d em a nda n t p atience et rig u e u r. 
J e m 'édifie li ttéra le m en t un m o nde d a n s lequ e l je souh a ite reviv re un m om e nt où la 
poig née d e m a in et la p a ro le servaie n t d e con trat, un e elLipse tempore lle où les plus 
v ieu x d onna ie n t d es tru cs a ux plus jeun es p ou r bû c her le boi s, de père e n fils. E n 
puisan t d a ns le passé, je c he rch e une façon di ffére n te d 'ha bi ter l 'époque pré-moderne. J e 
p ose m on r egard actu el sur un e périod e révolu e et je constate la d istance, l 'écar t d es 
7 Extrait de mon carnet de notes, 2 avri l 2014. 
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motivations e n toura n t le geste. E n r epren a n t les rouages du p assé avec ma v1s1o n, Je 
m ets e n lumière les c ha ngem e n ts sociocul turels du d ernier s iècle en a m e na n t une 
n ouve lle lecture d es ac tion s posées. L es ou tils les p lus p e r tin e n ts son t ceux provena n t 
du d om a in e a r t istique, d es bri coles qui m e d o nn e n t/eu ''ert p ou r accéd er à m es hi stoires 
(parfois) d ébridées. L 'ar t d evien t un lieu d e r é fl exion p riv ilégié où m a q uête ide n titaire 
p eu t se p erm ettr e toutes les extravagan ces. 
J'in terroge le p assé, je m 'immisce a u sein d 'une ép oqu e pou r 
la q uestionne r et la travestir .8 
8 !bio., 12 ma i 20 14. 
CHAPITRE! 
MAISON ET INVENTAIRE 
-LA MONTREUSE D 'IMAGES ET LA GUÉNILLOU-
« Les bruits courra ient gue les guéniJloux accumulaient to us ces r ésidus d a ns leur abri 
ou dans leu r cour pour satisfaire un besoin maladif de s'en tourer d e v ie ux objets.9 » 
<< L[a] "montreu[se] d'images", que l'on nommait a u ssi "mon treu[se] de curiosité ", 
faisait s urgi r d e sa la nterne d es paysages, d es monume n ts et d es v illes .10 ,, 
LE LOGIS COMME LIEU ET CONTEXTE DE CRÉATION 
R ester à la maison comm e un luxe. 11 
Nous avons ac heté un e m a1son, il y a bie n tôt sept a n s d e cela. Une petite bicoque 
carrée, recouverte de brigues rouges et orangées, tout ce qu 'il y a de p lu s c ha rm a nt. 
Nous souhaitions d énic her un logis différent, m a is surtout évi te r tout ce gui se trouve 
construit en répétition et positionn é e n rangées. Nous sommes bien tombés, les 
vendeurs voula ie n t quitter rapide me n t . Nous nous somm es a m s1 r etrouvés 
propriétaires d 'une uni fa milia le sur un e rue étroite qui ne la isse c irc ul e r qu'une seule 
voiture à la fois, e n hive r. 
Lors d e l'am é nagem e nt, nous avons peint toutes les pi èces. Plusieurs gallon s Benjamin 
Moore étaie nt restés d a n s le sous-sol, j e me sui s a lors fait un g ra nd plaisir d e m é langer 
les co uleurs et d'ajouter quelques gouttes d e m es tubes d 'acry li que . Mes parents ont 
9 Pomerl eau, Jea nne . (1990). J/!IétierJ ambu!antJ IJ'autrefoi.J. Mo n tréal : G ué rin , p. l55. 
10 Ibio. , p.7l. 
11 Extrait de mon carnet de notes, 10 octobre 201 3. 
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passé la sem ai ne à travailler avec nou s, il s sont toujours présents pour donn er un coup 
de main . Des coéq uipières de soccer sont également venues nou s aider, des fi lles avec 
qui je pousse le ballon depuis m es onze a ns. 
Rénovationd comme get~te ()'appropriation 
La pièce adjacen te à la cu1sm e était un bureau, on y trouvait un e penderie. Je n'ai 
qu'un vague souvenir de cet end roit, car nous avo ns ouvert l'espace en détruisant le 
mur. Ce fut notre pre mier geste d'appropriation significatif, la première rénovation. 
Depuis ce moment, l 'intérieur et l'extérieur sont, tour à tour, de véritables c hantiers de 
construction. Toutes les salles ont été modifiées, ou sont sur une liste d'attente qui 
prévoit un ordre logique de transform ations. 
Le sous-sol, originellement d 'un e te in te orangée que Je me plais à nommer toJcance-
chamoiré-troiJ-tonJ, n 'a plus un pouce carré de son état initial. La salle d 'eau s'y trouvant 
comportait une entrée laveu se-sécheuse. E lle a maintenant une douche, un lavabo et 
une toilette. On ne se doute pas de l'ampleur qu'exige un travai l de plomberie. Fort 
heureusement, mon copai n portant le titre de Maître tuyauteur savait ce q u 'il faisait. 
Casser le béton de la fondation sur la longueur complète de la maison pour raccorder 
le système des égoûts à l'aqueduc muni cipa l nou s a laissés, pendant près de six mois, 
dans un borôef exaspérant. Depuis, nous avons démoli et érigé des murs , fait des joints 
de plâtre, posé du lambris, de la céramiqu e, des planchers, installé un foyer au bois et 
bien d 'autres choses que j'oublie. 
Comme dans toute bonne fami lle, les nwnoncLeJ 12 à Noël te donnent mille et un trucs 
infaillibles, te rappellent que tu as bien de la ch a nce et te disent qu'il fau t faire to u t ça, 
pendant que tu es assez en forme et que tu n'as pas d 'enfant. Les matanteJ, quant à e lles, 
te mettent en garde sur tous ces c hangements qui menacent l'équi libre du couple et sur 
12 Dictionnaire Québécois (vocabulaire québéco is). [s. d .]. Récupéré le 2 JUin 2014 de 
www .diction nairequebeco is. com/defi nitions-m. html. 
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les chicanes éventuelles . Pour ma part, la rénovation était une activité agréable à la 
base, qui s'est transformée en mode de vie, devenu même essentiell e pour ma santé 
mentale. J'ai commencé à prendre un malin plaisir à choisir les matériaux, à identifier 
les différentes essences de bois, à dénicher les commerces les moins chérants mais 
surtout, j'ai découvert Ki;ïji. 
Mon plus grand plaisir est de tomber Jar une annonce a ll échante; lot de plancher de 
150 ans à donner, rue St-Denis. J 'étais seule en cette journée de juillet et j'ai pris 
l'autobus pour me rendre au véhicule que mon copain avait utilisé le matin même. J'ai 
sauté dans la voiture, deux cargaisons pleines à rebord - quand je dis pleine, c'est que 
le bras de vitesse du vus ne permettait pas las· ni la marche arrière. Il s'agissait alors 
de remplir et de décharger tout ce bois, processus qui a duré plusieurs heures. J'ai 
refusé poliment l'aide de l'h omme qui se défaisait de son trésor, vu son âge avancé. 
Après les deux a ller-retour de cette escapade, je suis passée récupérer Ouellette (ma 
douce moitié) au travail. Nous étions tous deux dans le même état; maculés de la tête 
aux pieds, lui de colle de PVC et de bran de scie et moi de toute la saleté que le 
plancher avait accumulée pendant près d'un siècle et demi. Nous avons extirpé les 
clous des lattes de chêne, nettoyé l 'embout mâle qui contenait la poussière et acheminé 
le bois de la cour extérieure au sous-sol jusqu'à ce que la pénombre ne nous embroui lle 
complètement la vue. Cette épopée est un exemple de ce qui nous arrive pratiquement 
chaque fin de semaine, un pur moment de bonheur qui solidifie c haque fois le couple. 
Je me fais littéralement un devoir de réutiliser le vieux matériel, de sauver les 
orphelins avant leur grande expédition vers le dépotoir. 
Parallèle.~ entre la mide en place ded idéed et led pièced de la maidon 
Mon foyer est devenu, au fil du temps, un magasm d'antiquités à ciel ouvert. En ce 
sens, il comble deux facettes de ma pratique; il est la propriété du lieu de vie, ainsi que 
celui du lieu de création. Je le considère comme l'emplacement d'archivage de mes 
objets et de mes idées, le logis agissant en quelque sorte comme un classeur de matériel 
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pour les œ uv res à ve mr. Cha que pièce d e la m a1son est, pa r a illeurs, d édiée à la 
pratiq ue d 'un e activité p a r ticuli è re : l'écriture d a n s le bu reau, la lecture d a n s la 
c ha mbre, la réd action d e le ttres d a n s le salo n, l'organisation d es li stes et la 
transcrip tion d es notion s théo r iques da n s la salle à ma nger, la botaniq u e et l'évacuation 
du stress d a n s la cuis in e, la construction et le c ha nt ie r a u sous-sol. J 'ai égalem e n t un 
s tudio d 'ar t iste. Étra ngem e n t, il n e se r t uniqu e me n t qu 'à la classification d es obj ets. Au 
quotidie n, je mig re e n tr e les espaces et instaure un ri tu e l d e travail p e rmettant une 
ro u tine et un e stabili té. L e logis d evie n t indissocia ble et m êm e indisp en sable à l'objet 
d e c réation , car il ser t d 'atelier p e rpétuel où tou t s'e n tasse, se t ra n s fè re , se mute e t se 
r emodè le pour c réer un d écor d 'idées. Les é lém ents g la nés t ra îne n t, se la issen t c hoir, 
son t r em a niés et r eplacés d a ns di fféren ts con textes. J e dira is qu 'il s'agit du seu l endroit 
où la concep tion s'opè re librem en t et san s con tra in te tempore lle, les obj ets t rouvan t 
leur p lace et leur sens à force d 'êtr e d éplacés. 
PROCESSUS D E RECHERCH E ET D 'APPROPRIATION 
(OBJETS ET IMAGES) 
Culture matérielle ou Québec et patrimoine québécoid 
Je grappilLe, j e gLane, j e fouilLe. K ijii i comme 6i6Le, Le terme " antiquitéJ , conune oieu. 
Je gLuJe f rénétiquement LeJ ooigtJ Jur Le curJeur afin oe vuuaLL".!er LeJ oernièreJ pu6LicationJ. 
Je Juu ÙzterpeLée par <RempaiLLeur et canneur oe père en f i!J » 1 
« M ù·où· ancien, pJyché en 6ou » et « Antique Vintage GoLoen L ittLe Boy MantLe CLoclc » 13 
13 Extrait de mo n carnet de notes, 20 ja nv ier 201 4. 
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Moteur.J de recherche 
M on p rocessus d e c réation d ébu te souven t avec un e idée proven a n t d 'un e exp lo ration 
pictura le, une r eche rc he d 'im ages . J e fo uill e réguli èrem e n t d a n s un e ba nq ue 
d 'élé me n ts v irtue ls (Ki;ïji, EtJy, clichés d u M usée McCord , m ots-dés sur GoogLe) et 
d ans les bibliothèques tradi t ionn e lles. Lorsqu e j'en ai le temps, j'effectue mes 
investigation s d a n s les li eux p hysiq ue m e n t accessibles (b rocan teurs, a n tiq u a ires, fo ires, 
e ncans, etc.). C'est e n tro uvan t un o bjet ou une p hotograp hie d ocum e n tan t le 
quotid ie n d 'antan q u e je sui s in spirée . Mes yeux m e g uide n t nature llem en t ver s d es 
images et des o bjets in cong rus, é lém e n ts d esque ls les comm odi tés o u les expli cations 
m e so nt étra ngères . C 'est d a ns son d écalage q u e le tmc m 'in te rpelle - je c herche 
faro uc he ment à com p rendre son u t il ité/sa p rovena nce. U ne fois la d écouverte effectu ée 
(ou spéculée), je con sidère à nouveau l'é lé m e n t e n regard d e m a percep tion m od e rn e et 
lui attribu e un e fo nctio n qui m e plaît, q ui colle p a r faiteme n t à ses fo rm es. 
Inventaire 
L es p lus b elles pièces d e m on inven taire so nt p artagées par té léphone avec m es pare n ts 
qui apprécie n t et p a r ticipen t d e ma ni è re active aux reche rc h es. L e p rocessus est 
re lativem en t to ujou rs le m ê me : l'appa reil reten tit et m a m è re m e répond. J e lui 
m en tionne la no uve lle d écou verte, elle t ro uve crayon/papier et m e s ig na le q u 'e lle est 
prête . J e dicte le chi ffre correspo nda n t à l'a nn o nce: 26, e ll e répète (26), 32 (32) 48 
(48) 834 (834) . E lle repr end la séque n ce d a ns son e n tiè reté p u is racc roche. Plu s o u 
moin s t roi s minu tes plus tard, elle m e rappe lle et m e fait pa r t d e l'unicité d e ses 
commen taires et d e ceu x de m o n père. Les voix d e mes p a r e n ts s'en trem êle n t d e 
m a ni è re cacop h o nique, car ce d e rnie r, q u1 refuse d 'u ti li se r le combin é, ne p eu t 
s'empêcher de parler du fi n fo nd d e la p ièce . 
J e c lassifie, je collectio nn e, je réper torie. T ou tes les r eprésen tations séduisan tes 
trou vées sur la voie deJ ÙzternetJ so n t sé lectionnées puis ide n tifiées d a ns un d ossie r d e 
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l'ordinateur. Chacun e porte le titre de l'annon ce, de la publi catio n ou du site d 'orig in e. 
J e conserve les e rreurs d 'orthog ra phe ( mêm e celles qui donn e nt m a l a u ven tre), ain si 
q u e les coquill es la issées par le propriétaire. J 'ab orde le collectionnis m e e n é la bora n t 
un e stru cture m e perm ettan t une forme d e possession v irtu e lle d e l'objet. N e pouvant 
p as stocke r l'en tiè reté d es a n tiqui tés d e la prov in ce à la m a iso n, je m e console e n 
sau vegarda n t les t races d e leur passage d e la m a ni è re la plus a u th e n tiqu e possible. 
Échange l:tJpe avec wt. « 11enueur Kijiji » 
Un e fo is l'acq ui sitio n vi r tue lle effectu ée, il est possible que la possession rée lle 
d evienne in téressan te p our l'am eublem e n t d e la m a ison ou e ncore p our la constru ction 
d 'un projet à ve nir . Un e discussion s 'en treprend avec Ouellette, qu estion d e d écider où 
ira l 'é lém e nt (qui p a rfoi s es t assez massif pour comble r u n e pièce d a n s sa qu asi-
e n tièreté, p a r exemp le le buffet). 
J 'écri s a u vende ur. J 'écri s pour joue r e n proposan t u n pnx ridi cu le m e n t bas, ou Je 
corresponds séri e usem en t p a rce qu 'il y a lo ngtemps qu e je n 'ai pas v u un tel artéfact. 
Chaqu e cas est re lativem e n t di ffé re n t, m a is j 'ai tenda nce à o ffri r un prix en-dessous d e 
la tari fication d ema ndée, tout e n suggéran t l'acha t d a ns un d é la i rapide. Si l'objet me 
semb le indisp en sable et à coû t raisonna b le, j 'appe lle simple me n t le propriétaire e t 
propose le m o n tant d em a ndé. Un e certain e course con tre la mon t re s 'enclen ch e, un e 
compétitio n con tre tous ces in connus qui p ourra ie n t, e ux a uss i, avoir souda ine me nt 
besoin d 'un Canot en chêne aux patleJ de Lion d atan t d e 1895 . Chaque vendeur a d es 
r ègles non écri tes bi e n p e rsonne lles. Plus l'objet est vendu à bas prix, plu s le d é te n teur 
c he rc h e à s'e n d ép a r tir rapidem e n t. E n ce sens, les en ten tes verba les ne fo n t pas 
toujours long fe u . L 'acquisit ion d é p endra d e différe n ts fac teurs, bien souvent d e mes 
moye ns du mom ent (accès au vé hic u le, di stance à p a rcouri r, prix, réceptivi té du 
possesseur, etc.) . 
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La quête, po.Me.Mion ue l'objet 
Un e date, une heu re, une localisation . Il s'agit du m om en t le plus excita nt d e m es 
rech er c h es, le voyagement. N ou s s illo nn on s les r ou tes du Oué bec, par fois p enda nt 
qu e lques heures, pour a ller récupérer l'objet conv oité . D es sui tes d e la confirmation 
té léphonique, je m'imagine imm édiatem e n t la tête du vendeur, son li eu d e vie, 
l'emplacem en t physique d e son m euble. J e m e construis m e n talem en t l'hi s toire d e mon 
ac hat, j'en esquisse li tté ralem en t le port ra it. P enda n t le t raj et, je no te ou j 'enregis tre 
m es réflexion s a u magnétop h o ne; qui sait si m es p rédictions seront intéressantes. 
Un bo nj our, un e p oign ée d e m a in . Si je suis c h a nceu se, un d escrip tif d e la proven a n ce 
d e l'objet : « bie n familia l a ppar tena n t à m a tan te Imelda, r écu pér é en Beau ce vers 
1978 , , ra ison d e la ven te, etc. Chacun y m et son grain d e se l, l 'écha nge prend 
souda in em ent un e grande place a u sein du p r ocessus d 'a cquisi tion . Oua nd le colis est 
léger , il p e ut être exp édié p a r la p oste. Un lie n d e co nfia nce s'é ta blit alo rs du fait q u e le 
p a iem en t est effectu é avan t l'e nvoi. Les objets achetés p a r le bia is postal son t par 
exem p le d es m éd ailles r e lig ieuses, des liv res, d es d en ts d e r equin , d es cartes p ostales 
ou d es pièces de m achine-à -écrire (un ruba n d 'encre le plus souven t). 
L u étaped menant au travedtidJementlà la conJtruction 
Les o bj ets a n t iq u es, constitu a nt d es traces d e la culture m atérielle du Qué bec, 
composen t m a base d e d o nn ées. J e m 'ap p roprie un e p a r tie du patrimoine qué bécois 
p our e ntam er m o n processus d e co nstructio n, a u q u e l je joins sou ven t d 'au tres é lém e n ts 
grappillés. L e c h oix d es m atéria u x témoig n e d 'un g r a nd souc i temporel; les obj ets 
d étiennent e n e ux -mêm es un e certa in e prestance et p a rlent d e leur passé . J e leur 
d o nn e un e seconde v ie en les p laçan t a u sein d 'éd ificatio ns inven tées et je tr avestis 
leurs fon ctions ini tiales p our les a m e n er ve rs un univers plus poétique (voir Annexe I). 
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Mon processus de travail est régi par six étapes disti nctes qui r ésum e nt bien l'en tièreté 
de m es reche rc hes, a insi q u e m a ma niè re d 'in te rve nir sur les objets . C e la va comm e 
suit: 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
identification; 
quête/possession d e l'obj et; 
déplacement; 
déJignification; 
d étourne m en t; 
déconstruction/assem blage . 
Je migre e n t re les siècles et les m éthodes, passant de la reche rc he su r feJ intem etJ à la 
réparation du bois suivan t les principes d 'époque. Cette docum entation est d 'un e 
importa nce capitale a u sei n de ma d ém arch e, j'y consacre m ê m e souven t p lu s de temps 
qu'à la co nstruction en soi. Que ce soit en flâ na nt v irtue lle m e n t ou en d éambula n t le 
m ardi soir lorsqu e les ordures son t en bordure du ch emin , je garde l'œil ouvert, 
souha itan t tomber, par pur hasard , sur un e trouvaill e qui co nsti tue ra ma prochaine 
pièce. J e tien s à m e n tio nner que je conserve un so uci éthique e n regard d e l'objet à 
travesti r - seu ls les m eubles inu tilisab les sero nt coupés puis remaniés . 
LES D ÉPLACEMENTS, 
AU CŒUR D 'UNE QUOTIDIENNETÉ CALCULÉE 
H a bite r une maiso n sur la Rive-Sud, ce n 'est pas toujours évid ent. On se di t qu'il n 'y a 
qu'un pont qui la sépare d e la g ra nde v ille, m ais cela est ·synonyme d e transport et de 
rigueur. J e dira is m ê m e plutôt d e prévoyance et d 'organisation . Le jour où l'on pourra 
se télépo rter, je raye ra i les t roi s d erni è res phrases . 
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L 'autobtu, l'atelier nomade ou le premier ex ercice de la pen.Jée 
Être une voyageu.1e oe La penJée 
DanJ L'autobu.J, être Jtatique quoiqu 'en nwtwem.ent. DépLacementJ où je me pLatJ à écrire, où j e me 
perOJ OanJ La prùe Oe note. MomentJ où JeuLeJ nu.:J jonctio1zJ cérébrafeJ Jo nt en actionJ, penJéeJ 
comme guioe oe La main . Cette oouce a LLiée, exécutan te oe La tranJcription oeJ ùnageJ qui oéjiLenL; 
La main comnu 1néoùun, conune meJJagère oe L'eJJentieL 
Je note, j e gribouiLLe, je biffe 
Je voyage teLLeJ meJ ioéeJ ~ je jatJ 11oyager nuJ motJ 
L'écriture comme JatJie Oe La pe1ZJée 
Li11rauon à l'UOAM 
Les liv raison s s'effectu ent souve n t jusqu'à l'atelier d e p rodu ction d e la maîtrise de 
l'UQAM (parce qu'indé nia blem e n t, le matéri e l n e p e u t êtr e tr a nspo r té e n a u tobus) . 
C ela imp liqu e d e te nir compte d es heures d 'ouverture d es portes coin Berri et Ste-
Cathe rin e, a insi q u e d es parcomètr es, q ui (p a r fo is) nous offre n t le statio nne m e n t. J e 
me s uis d éjà b alad ée avec un p igeonnie r, un p la nc he r d e c hê ne poin çonn é d 'une 
lo ngu eur totale d e vingt-q uatr e pieds, d es socles, d es cactus, un e be lette taxidermisée 
et j'e n p asse. Une fois à l'in té ri eur d e l'établissem e nt , il fa u t d e m a nde r à l 'appa ri teur en 
fonctio n les clés du m o n te-c ha rge (si les d éplacem en ts s'effectu e n t pe nda n t les heures 
ouv ra bles) , ou e n cor e se d ébro uiller seule et réussir à faire e n trer le maté riel d a n s les 
cap r icie ux ascenseu rs. T o u t a été tr a nspor té jusqu 'au s· étage, li eu attribué à m es 
expérim e n tation s plastiques p e nda n t m o n p a r cours acad é miq u e. 
La rénovation de la mai.Jon, Home D épôt et Le Jour du Seigneur 
Le dim a nch e est la journ ée << ré novation e n tou t gen re » et imp liq u e un ri tu el 
s'orc hestran t de m a nière in co nscie n te; prendre p lace d a ns la vo iture et se re ndre à la 
quin cai lle ri e g rande surface H ome Dépôt à q u elques rues du logis d e St-Hube r t. S o r tir 
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du magasin avec le c har riot c ha rgé d e p la n c hes, d e 2 x 4 pou ces, d e p a nneaux d 'isorel, 
e n veux-tu en v 'La ! 
Être prévoyan ts et con serve r e n tout temps un ruba n à m esure r , un cordeau à tr acer 
p our les lig nes droites et une scie circula ire san s fil d a n s la valise. U tiliser ces ou tils 
p our sectio nn e r les m atériaux et re mplir le véhic ule - un p eu à la m a niè re d'un d ép a r t 
pour le c ha let, où tou t doi t se loger d e ma niè re pragmatiqu e. S e gele r les doigts en 
pl ein hiver , braver ven t et flocons, m a is tenir bon jusqu 'à la fi n du processus. Soupirer, 
fi èr e du boulot accompli, puis r e tourner à la m a iso n a fin d e pours uivre le t ravail. 
CHAPITRE II 
GESTES 
-LA RACCOMMODEUSE DE FAÏENCE-
<< Ap rès avoir prép a ré ses ou tils et so n maté riel d 'assemblage, [e lle] s'asseyait sur so n 
coffre et examin ait les pièces à recolle r. 14 » 
A P P ROPRIATION D U GES T E E T A D A P TATION 
L u moyend Ju bor{) comme gui{}e Je durvie 
J e passe p resque au tan t d e temps à regarder m es objets q u 'à les m a nipuler et les 
assemble r . Le geste est p ré m édi té, il s'e ffect ue à fo rce de ré8 exions. 15 
Le fait d e travaille r avec d e rée ls objets a n tiq u es a été le poin t d e dép a r t d e mes 
explorations. J e t ro uvais importan t d 'u tili ser ces a r téfacts, car la facture tém oign a it 
instan tan ém e n t d e l'époque c h ois ie et ouv ra it sur un volet d e m o n discours . J 'ai 
éga lem en t souha ité œ uv rer avec les méthod es d 'a n tan pour repro duire le ges te, m a is je 
m e suis rapide m e n t rendu compte d es impossibili tés a u xque lles je me bu tais . Le temps 
est d evenu m on p ire ennemi; il s'est mi s à m e m a n q u e r pour a bsolume n t tou t. P a r 
exemp le, pou r u n projet type, la comp ré he nsion et la con fectio n d es é lé m e n ts, l'espace 
a lloué à l 'o u t illage de g ra nd fo rmat (m étier à tisser , roues d e cha rrette, etc.), la ra reté 
d es produi ts/des accessoires, les rech e rc hes et les d éplacem e nts me ra m enaie n t 
constamme n t à cette question d e la tem pora li té. J 'ai a lors pris conscie nce qu e je ne 
pouvais a bsolum e nt p lus faire fi d es innovation s d e notre époque. C o nsid é ra n t 
ini tia lem e n t cette impossib ilité comm e une fata li té, j'ai réalisé q u 'il s'agissait e n fait 
14 Pomerl eau, Jeanne. (1990) . /lllétier.1 amlm!antJ o'autrefoiJ . Mo ntréal : G uérin, p .243. 
15 Extrait de mon carnet de notes, 2 janvier 201 2. 
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d 'une force d e m a pra tique. Cette importan te r évé lation m e m e na it direc te m en t à la 
n otion d 'écar t . 
Artidanat et teclmiqued UdUed Je la culture populaire 
Bie n m a lg ré m oi, je r a len tis le rythme effr é né d e la v ie lo r s d e la constructio n d e m es 
pièces. Plusie urs d es p rocéd és convoi tés so n t p ropres à ce r tains m étiers (ébé ni sterie, 
imprimerie, cou tu re, etc.) et r equièrent pratiquem en t l 'e n tiè reté d 'un e existen ce p o ur 
êtr e m aîtrisés . E n ce sens, l 'édi fication d 'un e œ u vre empr un te toujou rs les rouages d e 
di ffé r en tes sp écia li tés et exige un e rig u eu r et un e p atie n ce d 'appre n tissage q u e je n 'ai 
a bsolum e n t pas. In volo n tairem e n t, m o n appr och e d e l'ar t a in si q u e mon style d e v ie m e 
ramè ne n t à un e accalmie forcée , un sig na l d 'ala rme perpétuel m e d em a nda n t d e 
d écélérer et d 'u ser d e len teur. Mes vale u rs m e g uide n t, qu a n t à e lles, a u retour à la 
terre a insi q u 'à la récupé ratio n et à la lTansformatio n du m até riel us ue l. P assan t par les 
vêtem en ts, les m e ubles et les r ebu ts, d o nn er un e d eu xièm e fo nctio n a ux élé m e n ts 
d evien t un m od e d e vie. J e t ravaille a lo r s constamme n t à co n tr e-coura n t de m o n 
époqu e, e n évitan t la consommation d e m asse et en te n tan t d e to u t réu tili ser jusqu e 
d a ns les m oindres d étails . 
E n tam a n t ch aque nouveau projet avec d es m éthod es em p run tées à di ffé r en ts d o m a ines, 
le geste e n v ie n t à p rendre un e g ra nde importan ce. Un rythm e d e confec6on se c rée, 
un e r itourne lle d e la bi e lle en m ouvem e n t s'é la b o re . Lorsqu e ce ri tu e l m écaniq ue 
s 'enclen ch e, il exige un investissem en t physiq u e et une com préh e n sio n d es con train tes 
liées a u maté ria u . Œ uv ra n t le p lus sou ven t avec un e conna issance restrein te d es 
techniq u es à u ti li ser , je tends à su rvo ler p lu s ieu rs procéd és et à sé lectionner ce qw 
m 'est p rofitable; c haque approch e n écessite un appre n tissage q ui o uv r e su r d e 
n ouvelles perspectives. J e constate q u e le tissage, le n ou age, le m acra m é , la cou ture et 
l'assemblage son t d es stratégies fo r t in téressan tes à m es ye ux, car le u r ma ni p ulatio n 
relativem en t simple p e rmet d e produire d es esquisses rapides et m è n e à un éven tail d e 
p ossibili tés. 
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C o n sidé ra n t q u e ma p ratiqu e prend v1e d a n s les a r ts con tempora ins, les techniques 
u tilisées r elèven t davan tage du d omain e d e l'artisanat, vo ire du Low-A rt (ar t min eur) . 
E n expl or a n t ces m éthodes de m a ni è re a utodidacte, je m e s ui s prise d 'affectio n pour 
tou s ceux ayant m a n œ u v ré ce typ e d e procéd és. Mes reche rch es m 'on t nature lle me nt 
guid ée ve rs les patenteUXi j'ai été étonnée d e constater tou te la c réativ ité d o n t ils o n t su 
user pour attribu er d e nouvelles fo nction s à leurs construction s . E n fait , je m 'ide n tifie à 
ces d e rnie rs - un p ar a llè le se tisse e n t re nos approc hes, car j'utili se se nsible m ent les 
m êm es slTatégies qu 'eu x. 
L u patenteux 
Le terme patenteux es t un « (a) dj ectif p ropre au la ngage popula ire qué bécois, construi t 
à pa r tir du verbe "paten ter " et qua lifia n t: [1] une p ersonn e qui rép a re n 'importe quoi , 
un d ébro uilla rdi [2] un e p e rsonne qui travaille d e ses m a in s, un a r t isan j [3] une 
p ersonne q ui fait preuve d 'imagination, un inve n teur. 16 ,, C ette expressio n commune 
d ésig ne une « personn e qui aim e bri cole r, c réer d es inve n tion s, sou ven t avec d es 
moyens d e fo rtun e 17 ,, , b ref un inventeur, souven t m a rg ina l, q ui c rée p ar pla is ir . P o ur 
m a p a r t, j'ai g ra nd e me n t été inspirée p a r le liv r e LeJ patenteux ou Québec. D a ns cet 
ouv rage, les a u teures p a rtagent les histoires indiv idue lles d e cer tain s Qué bécoi s ayant 
comme p asse-temps la con fection d 'objets. C es d e rni e rs se plaisen t à d écorer leur 
e nv iro nne me n t avec d es age nceme n ts hété roclites et sing ulie r s . E n voic i un extra it : 
On s'était aperçu q ue s i le peup le q uébécois avait survécu à t ro is cen ts a ns d'humilia tio n et 
de dépossess io n systématique, c 'est q u 'il n 'était peut-être pas un peuple sans culture et sans 
histoire. L 'ingé niosité d o nt o nt fa it pre uve nos a ncêtres pour s'adapter a u cl imat d 'ic i et 
pour vainc re leur isoleme nt en té mo igne. Ils ont dû, pour surv ivre, ré in ve n ter leu r 
a rc hitecture, le urs o u tils, leu r Façon de s 'a lime nter et d e se vêtir de m ême q ue leu rs fêtes. 
16 Diction na ire Q uébéco is (vocab ula ire q uébéco is). [s. d .]. R écupéré le 5 juin 201 4 de 
www.d iction na irequebecois.com/d efln itio ns- m.html. 
17 Druide in fo rmatique Inc. (©2014). A ntidote (Ve rs io n 3.3.5) . [Logiciel, C D-ROM]. Mo ntréal: 
D ruide in fo rma tiq ue . 
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Ce p rocessus de ré ha bilita tio n de notre hi stoire e t de notre cul ture, qui était a ussi un e 
te ntative de déco lo nisatio n , no us a do nn é un e nouve lle image de nous et nous a a m enés à 
c hercher qui nous é ti ons. 
Quant à nous, ce qu i nous intéressa it était de savoir q u i étaient les descendants de nos 
ancêtres a r tisans et quell es étaient les manifestatio ns actuell es de cette ingé n ios ité da ns u ne 
société q u i ne la isse p lus de te mps à l'i nve n tio n .18 
J 'ai trouvé, a u sem de ces que lques lig n es, un e motivation sembla ble à la mi enne, un e 
ra ison d e m 'in té resser a u x Ouébécois qui b ricole n t. J e m e pla is cep enda n t à considé rer 
qu e le te rme « p ate n te ux >> a un e p o r tée tr ès la rge. J e l'u tilise coura mme n t pour d éfi nir 
m on prop re style d e vie, m a is je so uha ite p lus p a r t iculière m e n t l'appli qu e r a ux 
Qué bécois d es géné ration s précéd en tes. J e lui attribue la q ua li té d e caractériser les 
indiv idus qui usaie nt d e leur ingéniosité pour bidouiLLer et d égoter d es solu tions, a u 
mom e n t m êm e où les u sines dressaien t le p aysage d e la société industri e lle. J e t ravaille 
en r éali té sur un passé se situ a n t que lque p a r t à la fin du X IX•, voire a u d ébu t du xx· 
siècle, ma is la d ate exacte m 'importe p e u . C e qui m 'in téresse rée lle m e nt est le contexte 
q ui en toure ces a nnées. J e ten te d e cr éer un paradigme du patenteu..;; et d e partager mon 
en thousiasm e . J e m e té léporte m étap horiq u e m e n t sur leurs te rres et je v is, avec eux, le 
rêve d e construire un tout nouveau pays. 
J 'ai rech erc h é di ffé r en tes expressiOn s pouvan t illustr er m a p e r cep ti on d e cette idée. 
M a pra tique é ta n t axée sur le p assé et a lla n t p a r le fa it m ê me à l 'encon tr e d e la plupa r t 
des m ouvem e nts ac tue ls, je n'a i t rouvé a ucun e théorie qui colle p a rfai tem e nt à m es 
in ten tion s. J 'ai a lo rs tenu à d étermin er un te rm e p ropre à m a n ostalg ie d 'un Qué bec 
a ncestra l et exalté pour son inventiv i té, un te rme d ép o urvu d 'iro nie pour lequel 
j'éla borer a is un e d é fini tio n purem en t subj ective qui e ng lober ait m es ré flexion s s ur le 
sujet. J 'ai établi le mot québecoJtaLgie (mot-valise form é d e << Québ ec > et d e << nostalg ie >> , 
calqu é sur << os ta lg ie >> , n éolog ism e form é d ' << O st>> - l'<< Est >> d e << Allemagn e d e 
18 G rosbo is, Lo uise de, L a mothe, R aymo nde et Nantel, L ise. ( 1974). LeJ patenteu.\: du Québec. 
Montréal : Pa r ti pris, page 9. 
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l'Est » - et d e « nostalgie », c'est-à-dire le r egard qu e po rten t certains A lle m a n ds 
d 'auj ourd 'hui s ur d es é lé m en ts d e la vie q uotidienne d e l'a ncie nn e R ép ublique 
d émoc ra tiqu e) .19 
QuébecoJla Lgie (n .f.) : N ostalg ie d 'un e époq u e révolue où les Québécois, p e up le 
constitu é p rin cipale me n t d e patenteu.-x:, d evaien t u til iser les moyenJ du bord p our 
d éveloppe r d es procédés permettan t sa subsistan ce. La t ra nsmission d es savoi rs par le 
bia is du bouche-à-oreiLLe favo risait, par ailleurs, un e am éliora ti on d es tec hniq ues d e 
génération e n gén ération . 
PROCE SS U S D E CRÉATION, D E L 'ACQU ISITION D E L'OBJE T VERS L A 
R ÉALISA T l ON D 'UN E PI ÈCE 
J e réd ige m es m ém oires, à coup de clich és, d 'installations et d e scu lptures .20 
E n regard d e l 'appor t d es patenteux, j 'ai ten té de cerner les étapes q ui régisse n t m on 
processus de c réation . J e n e suis p as p arvenue à ide n ti fi e r un leitmotiv précis, m a is 
cer taines actions son t récurre n tes. Mes projets reposen t s ur m es rech e rc hes 
quo tidie nnes; j'assemble les in formations qui m e pla isent a fin de bâtir un e tr a m e 
na rrative subj ective. J 'u tilise fréquemmen t les artéfacts et les im ages d 'an tan comme 
inspira tion , j e réactu a li se ou modi fie leur con tenu e n les r evi sitan t. 
E n tan t q ue brico feUJe da dimanche, je t r ava ille sans m édium par ticulier. L'idée m e g uide 
vers m es besoin s et s'o rien te gén ér a le m e n t e n regard d e la m atéria li té; j 'emp run te les 
techniq u es et les objets d es a nn ées 19 00 pour les a m a lgam er avec ceux d e l'è re 
con tempo rain e. P o u r conc rétiser m es projets, je navigu e e n tre les époqu es et les 
19 Ostalgie. [s.d.] Dans W ikipéd ia. Récupé ré le 20 juin 201 4 de 
h ttp://fr . wiki ped ia.o rg/w i ki/O stalg ie. 
20 Extrait de mon carne t de notes, 3 mai 201 3. 
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procéd és, g lana n t toute méthode util e sur mon passage . L es processus d e c réation 
d ép end e n t bi e n souve n t d es élé me n ts di sponibles ou d es r eche rc hes e nta m ées. 
Plusieurs scé na rios son t possibles, don t les p a ragraphes qui suiven t consig ne nt 
qu elques exempl es. 
Un corptw de pltwieurd e.:Y:ploratiorw réalùée.; à partir J 'un ge<~ te 
J e m e sui s re ndu compte que le ges te p erform a tif était souven t à la base d e m es projets 
et donna it na issan ce à un e p a nopli e d 'exp érim e n tation s . L 'exem p le d e l'œuv re 
blanche/À propoJ (voir A nnexe II) tém oig n e d 'un e sé ri e d 'exp lo rati ons plas tiq u es 
e n toura n t l'acte d 'écri ture. Pour cette pièce, il s'agissait pour moi d e ten te r d e 
m'approprier la callig ra phie d e mon aïe ul e. D a ns le pre mi e r Lilw-objet, on retrouve 
tou tes les traces m en a n t à l'in tégration du mouvem e n t. À l'im age des carn ets 
d 'appre n t issage d e nos premières a nnées d e vie, les pages lig nées d écortiquen t la 
séqu ence à réali se r. P enda n t les nombre uses heures d 'assimilation d es courbes 
scripturales, j 'ai te nu à enregis trer a u m agné tophon e la verba lisation d e m es ré flexions. 
C es d e rniè res on t par la sui te é té tr a nscri tes d a ns un d e ux iè m e liv re qui fait état d e m es 
exploratio ns. 
C e projet m 'a a m enée à d év eloppe r une gestue ll e d 'écriture qui s'est avé rée le poin t d e 
d ép a r t d 'une sé ri e d 'œu v res touc ha n t la callig raphie . J'a i établi un in ventaire d es 
lettres appri ses (voir A nnexe III) pour jo ue r subséqu emme n t avec le g raphi sm e d e mes 
exp érim e n tations. J 'ai en sui te souha ité e ngager le geste m a nuscri t sur un e a u t re voie 
e n l'inscriva n t d a ns différ en ts m até ria ux. Afin d 'é labore r un système d e poin çon s, j 'ai 
eu recours a u d écoupage d e le ttres d a n s d es p a nnea ux d e p a r tic ules d e boi s à l'aide 
d'un appareil de traçage a u lase r (voir Annexe IV) . À partir d e ce rés ulta t, j 'ai e ffec tué 
un moulage e t tiré des copies e n cire . Les minuscules emprein tes figées da ns ce typ e d e 
g omme on t été e nv oyées à la fonde ri e pour e n faire d es tests e n bronze (voir 
Annexe V). J e compte éven tu e llem e n t in tég re r ce registre a u sein d 'un objet a n tique 
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u su e l; la callig ra phi e apprise en v ie ndra à être a ma lgam ée p a r soudure à u ne m ach in e à 
écrire Underwood 1920. 
Un corpUJ de pluJieurd exploration.J à partir {)'une thématique 
E n m 'in té ressan t a u x pre mières form es d e communication , le pigeon voyage ur s'es t 
avé ré un exemple a rc h aïque d e « t ra n spor t d es mots » p a r excelle nce. J e m e suis 
d ocum en tée sur cet o iseau p a rti c ulier et m e s ui s in spirée d es re n seig ne m ents les plus 
surpre na n ts p our constitue r m es pièces. J 'ai c réé d e nouveau x ou ti ls e n lie n avec la 
v oie posta le, obj ets inu tili sables p osséd a nt un e tou c he poétiqu e e n ra ison d e leur 
a ppor t métaph oriqu e (voir Ann exe VI). A u pre mi er pla n, sur le socle, se trouve une 
proposition d e di ffé ren tes poc hettes d e t ra n sport réalisées en co ton . Au mur, les 
in formations dé nic hées a u cours d e m es rech e rc h es p e rm ettaie n t a u sp ectateur d 'en 
appre ndre d avan tage sur la source d e m es in te rven tion s . 
Le . . pigeo n m er, constitué d'un bureau d e professeur re ma nié, illustre bie n la 
tr a nsformation du geste d e l'écri t vers sa di ffu sio n (voir A nn exe VII). P our com p léte r 
le projet, je m e sui s jouée du r egardeur e n la issant croire que le r esponsable d e la 
F éd é ration colombophile du Québec m 'avait a ima ble me n t fourni quelqu es indiv idus 
pour l'é lev ag e (rem a rquez qu e cette s itua tio n se se ra it r ée llement con c rétisée si les 
règle m en ts d e la municipa lité n 'avaie n t pas e n travé m es d é ma rc hes d e m a niè re si 
convaincan te) . P o ur a n c re r m es gestes d a ns la réali té, j 'ai a lors racon té une histoire où 
je p rena is pa r t e n tan t q ue p ersonnage; je m e s uis con fectio nn é un oiseau d e plâtre qu e 
j 'ai porté sur moi p enda n t près d 'un moi s. Au cours d e la m ê m e p ériode, les ou t ils 
technolog iqu es m 'ont p e rmis d e diffuser quo tidi enn e me n t diffé re ntes im ages e n lie n 
avec m es reche rc hes (voir Ann exe VIII). J e dira is que l'utilisation d es ressources 
actu e lles p ou r a bo rder un e procédure d atée vena it s'inscri re o fficie lle m e n t a u sein de 
m es p réoccupation s . Avec du recul, je m e rends comp te que cela a d é fini tivem e n t été 
un p oin t tourna n t d e ma pratique. 
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Concréti<Jation d 'wu œuvre à partir de matériaux didponihlu 
L orsqu e mon aïeule a dû casser m a ison , m a m è re et m oi avon s récupé ré les morceaux 
d e t issus d a ns le bu t d e les employer d a ns d es projets ul té rieurs. P o ur reprendre ses 
mots, J eannette << a llait souven t c hez les jui fs d e la ru e S t-Hube r t21 » pour obtenir, à 
faible coû t, du co ton d e g ra nde qua li té se rvan t à confectionne r les c hemises d e son 
époux Maurice. J 'ai a lors eu l'idée d e recycler un e p a rti e d e ce maté riel et de 
reproduire la série d e gestes m en a n t à la réa lisation d 'un e cour tep oin te. C e t obj et, 
orig in e lle m e n t constitu é à p a r tir d e retai lles d e ti ssus di sp a rates, est fi na le m e n t d evenu 
un assemblage immaculé, com p lètem e n t bl a n c (voir A nn exe IX). P a r défor mation 
profess ionn e ll e, je ne considè re pas m a pièce comme une simpl e d ouill ette, m a is bie n 
comm e un e œ uvre d 'ar t à p a r t en tière q ui a perdu sa fonctio n p remi ère d 'objet u su e l. 
Exploration<! matérielle<~ da/l.d rendu pictural déterminé à f'a,,ance 
J 'ai e u la cha nce d e d écouvrir di ffére n tes techniques d e moulage m e p e rmettan t de 
repr oduire d e m a niè re on ne peut plllJ e.T.acte di ffére nts o bj ets du q uotidie n . Mêm e s i l'on 
sait à l'ava nce qu e l'on fi nira p a r d égoter un e faço n d e bie n orc hestrer le pré lèvem en t 
d es emprein tes, ce la pre nd préféra ble m e n t l'a id e d e D a nny Glaude (m e rveilleu x 
techni c ie n) e t plu sieurs h eures, je dira is plutô t d e plusieurs moi s d e dur la beur. L es 
tests s'addi tionne n t et la p a tie n ce s'effri te. D a ns le cas d es p etites m éd a illes religieu ses 
(voir A nn exe X), c'est à force d 'u ser d 'ingéniosité et d e patentage q u e M. Glaude et 
m oi-m êm e avon s trouvé une solu tio n perm ettan t d e m oule r à la fo is le recto et le verso 
d e l 'obj et. Pour ce p rojet, je voula is réalise r un e g ra nde vari été d e m éd a illes pie uses 
sans avoir d 'idées préd é te rminées qua n t à leur fu ture u tilisation . Une bonne partie d e 
m a rech erc he pi ctura le se dessin e ain si : d écouv rir un a r téfac t séduisan t pui s d énic her 
d es s tratégies p ou r m e l'approp rier p hysiqu em e n t. E n ce sens, la r eproduc tion d evien t 
un d éfi o ù p lu sieurs copies d evro n t être é liminées; je produi s a lo rs un travail fait 1naùz 
répété d e ma niè re sé rielle. 
21 Paro les rappo rtées, date inconnue. 
CHAPITRE III 
PERSONNAGE ET FICTION 
-LA SOURCIÈRE-
<< P e u d e gens p ossèd en t ce d o n, et il e n est d 'exce ll e n t [e] s qui peu ven t m êm e prédire à 
combi e n d e p ied s se situ e la vein e d a ns le so l, et que l se ra so n d é bi t.22 » 
Alors q u e la p remiè re p a r tie d e ce texte co nsistait à mettre e n lumièr e mon approche 
d e l'o bjet et les stratégies e n toura nt les assemblages tridime n sionn els, le présen t 
c hapitre sera d avan tage consacré à m es récentes exploratio ns, q ui a borden t l'im age. La 
constructio n p ictura le que je p ropose revisite en fait la p ratiq u e des recon stitu tio ns 
historiq u es en la p résen tan t sous une fo rme beaucou p plus p e rsonne ll e, vo ire 
ide n titaire . Mo n bu t est d e créer un dia logu e e n t re m o n tr a item e nt sculptu ra l et m es 
au topor t ra its photographiq u es. P ou r l'instan t, les é lém e n ts bricolés s'in tègre n t a u x 
repr ésen tatio n s e n d evena nt un e t ra me de fond servan t d 'ass ise à m es gestes 
per fo rm atifs. 
Mon apport à la fiction 
J e m 'engage à jouer l'affabulatio n, à e n tr ete nir un discours q ui d évie 
d e la ratio na lité. J e m 'amuse à compter deJ pipeJ, p uis je répète assez souven t 
mes lubies pou r croire à m es p ropres superc heries. 
J e me surprends à jouer sur les notion s d e 
d istance et d e rapprochem e n t e n tre le vrai et l 'imaginé, 
à p rendre pla isir à jouer m es p roj ectio ns pou r d e v ra i.23 
22 Po merleau, Jean ne . ( 1990) . /11IétierJ am/mlantJ d'autrefoi.J . Mo ntréal : G uérin, p.335. 
23 Extrait de mo n ca rn et de notes, 3 septem bre 201 3 . 
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DEVENIR PERSONNAGE DE SA PRATIQUE 
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Je scéna ri se mon q uotidien . Je me raconte d es histoires à vmx basse, à votx ha u te 
au ss i. Je m 'imagi n e tou tes les possibilités d 'un e situation inexistante, je ten te de parer 
à tou te éventuali té . Cette ma nie développée depuis l 'en fance crée indé niab leme n t un 
début d 'angoisse chronique ch ez moi , mais e ll e me permet surtout d e me projeter 
perpétuellement d a ns le monde du << et SI » . Cette « bulle » u tili se les éléments de la 
réalité pour les amener ai lleurs, dans un univers sim ulé. J 'ai découvert, à force 
d'expérimentations, que la photographie était un support extrêmement pertinen t pour 
mes constructions scéniques. Je croyais employer ce m édium en tant qu 'esquisse, voire 
de ligne directrice des premières exp lo ration s, ma is je me sui s surprise à trouver le 
résultat brut extrêmem e nt intéressant. Comme pour tous m es projets, j'en ve nais à 
d énic her (un peu par erreur) un e ressource inép uisable co nstitu ée d e nouveaux codes 
à investiguer. 
Coltdtruction de dcènu, ldijication de conte..T.te.J 
Je me mets en scène, je joue avec l'image - avec mon im age. Je s u1 s à la fois une 
femme du passé et du présent, je ne saura is dire quelle tempora li té m e conv ient le 
mieux. Mon jeu devient réel a u point où je remarqu e les multiples sim ilitudes en tre le 
corps massif des dames d'autrefois et ma propre constitution. Lorsque je m'insère 
numériquement a u sein de clichés d'archives pour effectuer des tests, je me fonds a u 
paysage et je me transforme en cette autre. 
Je m e laisse bercer, je vogue entre les époq ues et je cha nge volontairement le con texte 
initial pour déclencher une forme d 'écart. Je jongle e n tre les caractéristiques 
spécifiques aux deux temporali tés en passant de la carence à l 'excès . Lors de l'amorce 
d'un projet, je m'éloigne momentanément des codes actuels dans le but de déconstruire 
mes acquis et de repenser mon mode opératoire. Je m'impose certaines contraintes de 
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m a niè re à e nv 1sager la photographie te lle qu'elle était perçue au siècle d ernier . 
L'exercice d éb u te a lors à partir de certai ns ba rè m es de base respectan t les règles 
p hotographiq ues d 'époqu e (cadrage, luminosité, a ng le, etc.). 
E n joua n t sur les limi tes té nu es qui séparen t la réalité d e la fictio n, mon travail porte 
e n quelque sorte s ur la crédulité et la fo i. Le spectateur e n v ie n t indé nia blem ent à se 
questionner s ur ce qui lui est présenté et à tenter d e le r eplace r d a ns un contexte 
tempore l. Le choix de co nserver la couleur d a ns l'image re nd l'ide n tifi cation p lus 
instantanée et a n c re, probablement in consciemment, m a proposition da n s un e trêve 
d'authenticité avec le regardeur . J'inclus ma petite histoire a u beau milie u de la grande, 
j'introduis les micro-évènements a u sein des récits emblématiques. 
À la c•·oisée du ciné ma, du théâtre, de l'art popu lai re, de la photo et de la li ttérature, des 
a rtistes comme J ean Le Gac, A nnette Message r, Christian Boltanski , dans les a nnées 1970, 
puis Sophi e Call e ou Cindy S herman s'intéressent à la dimension na rrative de l'image. Il s 
satisfont leur goût pou r les hi sto ires en utilisant des dispositifs empruntés à d 'autres 
spécialistes de l'image ou du récit pour mettre en scè ne les personnages de leurs fictions. 24 
J e va1s égale me n t e n ce sen s a u sem de ma d ém arche en proposant un e forme 
d'autofiction où je m e cite et me m ets e n scèn e. J e crée un fo r t parallèle avec Cindy 
Sherman qui se réapproprie des portraits hi storiqu es liés a u x grands m aîtres d e la 
peinture . L'idée de jouer à prendre la pose fait d e cette artiste un e r éférence directe sur 
le plan de son approche photographique (voir Annexe XI). La pratique de Sophie 
Calle m'interpelle égalemen t, car je crois que n os interventions son t voisin es. 
L'importance du récit, a insi que le revêtement d'une multitude d es rôles a m èn e n t un e 
tram e séquentielle a u sein d e ses actions. L'organisation d e la réa li té et le 
détournement u ti li sé témoig nent d e la portée de la fiction e n regard de ses gestes; Calle 
construi t littéralement une mythologie personnelle a u tou r de ses réalisations, a u point 
où le spectateur ne peut plus différencier le vrai du fa ux. 
24 Maison Rouge, Isabe lle de. (2004). MythologieJ perJOJllzel!eJ - L'art contemporain et L'intime. Paris : 
Éditions S cala, p.83. 
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-TIREUSE DE PORTRAITS -
« On peut imaginer le branle-bas que suscitait le passage [de la ] photographe lorsque 
les membres de la famille, en pleine journée de semaine, revêtaient leurs atours du 
dimanche pour s'installer devant un e grande toi le mise en place par l[a] p hotographe 
et s ur laqu elle figurait un paysage c hampêtre ou un décor théâtral en trompe-l 'œil. 25 , 
Photographie<~ « repro{)uùant » l'époque 
Les maisons actue lles étant construi tes avec de plus petites pièces et des plafonds plus 
bas, je me suis butée à plusieurs problèmes lors des séan ces p hotographiqu es. Les 
cadrages habitu els, captant l 'ent~èreté de l'individu, so nt dès lors devenus très difficiles 
à effectuer. Le recul physique de l'appareil photo amenait, q uant à Lui , un trop grand 
dévoilement et montrait l'étroitesse d es salles, trahissant a in si l'âge du log is. Les 
a nachronismes sont également d es pièges dans lesqu els il est t rès faci le de tomber; 
quand je dis a nachronisme, je ne parle pas de déplacer le Laptop pour le positionner 
hors de l 'objectif, mais plutôt des objets de l'e n tourage qui doivent être issus du m êm e 
con texte (année, pays, classe socia le, etc.). Le fait d 'enlever les élém e nts pouvant être 
problématiques plonge indé niablement le décor d ans un d énue me n t suspect, voire 
m a ladroi t. Les images d'archives présentaient des e nvironn em ents bondés, con texte 
qu'il est extrêmement difficile de reproduire. Le plus s imple et le plus efficace repose 
a lors dans les prises extérieures, par exemple ce ll es en pleine nature. Les marqueurs de 
temps son t évin cés et la lumière est ce lle qui, de loin , se rapproche le plus de l'effet 
escompté. 
Une capture photographique nécessite préalablement beaucoup de rec herche, 
notamm e nt l'appui de différents clich és historiques. C'est en fou illant et en répertoriant 
Les images que L'on en v ient à comprendre l'esthétique et les postures de L'époque. Pour 
l'o rc hestration d'une séance photographique, mon processus de travai l est sembla ble à 
25 Pomerlea u, Jeanne. (1990). Métier.1 ambu!ant.J d'aatrefoi.J. Montréal : Gué rin , p.34-35. 
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celui m e p erm etta nt d e d é nic her d es obje ts an tiques . Lorsqu 'une th é ma tique m e plaît 
p a rt iculi è rem en t, je m 'ou tille d es artéfacts qui s'y réfèren t et pour ce, le sous-sol d e m es 
parents, les fr iperies et les brocan tes d evienn e n t d es li e ux d e prédil ectio n . Il me fa u t 
découv rir tenu es pla usibles, atours et artifaiLLeJ, puis te n ter d e faire coordonner m es 
disponibilités avec ce ll es d 'un e sympathique p e rsonne accep tan t d e coi ffe r mon 
é tonna n te masse d e c heveux. Il est importan t d e garde r e n tête la question du ra ng 
social et l'in tention d e rri èr e l'image à prendre (les gen s for tunés avaie n t les moyen s de 
se faire photographie r et les accessoires les plus faciles à trouve r son t ceux qui se sont 
bien conservés, en l'occurrence ceux qui ont se rvi a ux tâches légères). 
Une foi s tou s les é lém e n ts e n m am , Je r ése rve la cam é ra 5 0 d e l' UQAM pws, 
accompagnée de D avid Mar t ineau Lacha n ce, m o n « photog r aphe officie l » , nous n o us 
d éplaçons sur le li eu sé lectionn é. La prise d e vu e nécessite ha bitue lle me n t plusieurs 
heures . Par la suite, le rendu sera à in terroger : les possibili tés et les choix e n lien avec 
la netteté, la coule ur, le cadrage, etc . Viendron t plus tard les r é flexions a u tou r d e la 
stratégie d e d éveloppe me nt (d im e n sio n, e ncadrem en t, présen tation, etc.), ai nsi que la 
mise e n esp ace pour une ex position fu ture. J e c h erc he à éve ntu e lle m e n t pousser l 'idée 
de construction du d écor en réalisant d e A à Z le con tenu d e l'image, pui s à pre ndre le 
clich é à l'aide d 'un d écle nc h eur à distan ce vis ible . D 'un coup d 'œil, le spectateur 
comprendra it alors l'apport d e l'artiste au sein de l'en tiè reté du processus, ce qui 
accentu e ra it l'auth e nti cité du g es te . Je procède ra is à la m a niè re d e Sherma n lorsqu 'e lle 
laisse cer tain s « élém e n ts d e son équipem e nt technique [ . . . ] v isibles a fin d 'attirer 
l'attention sur la nature fa briquée d e l'image.26 , 
Rencontrer pour ,,a[iJer 
E n gén é ra l, les idées de photographies à p rendre d écoule n t du m atérie l q ue j'ai sous la 
m a in, o u en core d 'une situatio n p récise vue ou lu e. Sui te à la prise d e plu sieurs clic h és, 
26 S te iner, Ba rba ra et Yang, Jun . (2 004). QueJtion (J 'art : autobiographie. Pa ris: Éditions T hames & 
H udso n, p.66. 
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j'ai ressenti Le besoin de valide r ces derniers pour m 'assure r que le con texte était 
plausible en regard de l'époq ue étudiée. J 'ai eu la ch a nce de rencontrer monsieur 
Michel Lessard, histo ri e n d'art québécois et scé nariste de formation, qui a enseigné à 
I'UQAM pendant près de 35 a ns. Lessard est un pionnier dans ce domaine, auteur de 
plusieurs ouvrages s ur les objets anciens et le mode de vie du peuple québécois, sur les 
objets antiques, ainsi que sur l 'histoire de la photographie au Québec. Me référant 
souvent à ses écrits, ses connaissances m'ont permis de vérifier L'exactitude de mes 
a u toportraits. 
Pendant l'un de ses courts séjours à Montréal, nous avon s pris le temps d'entériner 
mes images e n vérifiant Leur justesse en regard de l'époqu e con sidérée. Il m'a signalé 
que mes reconstitutions photographiques fo nctionnaient relativement bien, excepté le 
cas de la série sur l' Halloween (voir An nexe X II). En fait, cette fête existait ailleurs 
dans Le monde en 1900, mais ce n'est qu'au début du xx· siècle qu 'elle a fait son 
apparition en Amérique du Nord. Le Québec célébrait plutôt la Mi-Carême, fête 
traditionnellement fra nçaise qui était soulig née depuis l'époqu e colonia le. Il s'agissait 
de réjouissances précédant le grand jeune et les gens avaient co u tum e de s'enduire le 
visage de s uie ou de Le couvrir avec un morceau de coto n LToué aux orifices des yeu x, 
du n ez et de la bouche. Arm és de leur m asque improv isé, les individus pouvaient se 
permettre quelques fo lies avan t le moment de privation dudit Carême. Cette 
célébration avait lieu au temps des sucres, vers la fin de L'hiver, et non à l'au tomne, tel 
que figurant sur les images de m es cartes postales. Ma construction serait a lors un 
anachronisme, car la période de prédilection serait beaucoup plus froide, « on ne m e 
verrait pas les jarrets! 27 » . La co llaboration de Lessard a été extrêmement bénéfique à 
différents points de vue et je compte bien renouveler ces écha nges ul térieureme n t . 
27 Extrait de mon carnet de notes, 10 mai 2014. 
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LA PARAFICTION 
En regard de ces réfl exions, j'en surs venue à un questionnement où je me sw s 
demandé de quelle manière je devais me positionner e n tan t qu'artiste par rapport aux 
images et a ux objets récupé rés. J e me suis in téressée à la no tion de parafiction, qui est 
l' idée de faire croire; d e produire un simulacre et le placer dans un con texte plausible28 • 
J'ai effectu é des tests e n ce se ns; à partir de la cr éation d'un a u toportrait, j'ai souhaité 
intégrer mon image au sein d'une photographie des archives de l'U niversité de 
Moncton (voir Annexe X III) . Le résultat étant très convaincan t, ce processus a 
soul evé plusieurs réflexions, no tamment e n regard de la véracité de mes propositions et 
de l 'ang le choisi pour aborder ma pratique. C'est en expérimentant que je me su is 
re ndu compte que la notion d 'au th en ticité prenait un e grande place dans m a démarche. 
En fait, je n e joue pas à produire du fa ux, je fabrique du vrai à l 'ère ac tu e lle en 
m'inspirant du passé. J e croyais initialement balayer du revers de la m ain ce type 
d'explorations, m ais je m e suis aperçu qu'il pouvait devenir intéressant lorsqu 'u t~ lisé 
dans un con texte précis. Le problème avec l'altération des images d'archives réside 
dans le fait que l'en tiè reté du cliché peut être falsifiée, voire complètemen t e rronée. 
Sans repères temporels évidents, le spectateur ne possède pas d'outils pour évaluer la 
proposition. La parafiction peut a lors prendre so n sens lorsqu'il y a écha nge et dialogue 
avec le regardeur, ma is n e pourrait existe r en tant qu'œuvre a utonome présentée san s 
exp lication. 
Culte de l'authenticit~ entre Jictiofl<l et archive<~ 
Je me projette cons tam m e n t dans un e fiction arrimée à certa in s faits; les histoires 
affab ulées deviennent possibles lorsqu e mes action s peuvent être justifiées par une part 
de réel, de tangible . Rancière disait que << le réel doit être fictionnalisé pour être 
28 Lambert-Beatty, Carrie. (2009). / f!Ialce-be!ieve : Parafiction and PlauJt"bi!ity . [document électonique] 
University of Ill inois. Récupéré de 
h ttp: //cri ticism .english. illi nois.ed u/20 l2%20Spring%20pages/Readings/Lam be rt- Beatty%20Make-
Believe%202009.pdf. 
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p e nsé2\, et c'es t e n m a nipu la nt et re tourna nt la r éalité d a ns tous les sens q ue je 
considère conc rétiser une eJthétique de L'écart. J e ten te d e miser sur un e di s ta n ciation 
avec la q uotidienn eté passée, je m ets d e l'avan t les m ê m es gestes q ui prenne n t un e 
tou te a u tre s ig ni fication une fo is sor t is d e leur con texte . J e travaille e n tr e fi ctio n et 
a rchives, e n t re faits et suppositions. Le récit d evie n t un ou til essen t ie l pour c irconscrire 
m es actio ns; l'au the n t ic ité , quoiqu e subj ective, reste impé rative à m es yeux pour 
qu'une hi stoire pre nn e form e . 
AUTOBIOGRAPHIE ET AUTOFICTION 
L 'au to biographie est le rés ul tat de d ivers facte urs - ce que l'on a réelleme nt vécu maiS 
a ussi ce q ue l'o n a e nte ndu, vu , lu , raco n té e t inve n té . Fa its et fict io n so n t inextricableme nt 
mêlés. 30 
J e t ra nsforme la réali té, po ur tou t et ri e n. 
J 'embe llis ce qui m e p ein e, je r a pièce ici et là pour 
d édra matise r ce qu e je comprends.3 1 
Pour moi, rep roduire un geste passé e n ayan t pris la p ein e d e comprendre le contexte 
apporte un poids à l'in te rven tion. J e reconstitu e d es scè n es historiques banales e n 
pren a n t soin d 'e n saisir le sens et d 'imagine r tou tes les facettes d e l'image présen tée . J e 
m e p e rmets d e (re)viv re les ac tions, d e les poser e n temps rée l e n supposan t leur portée 
u lté rieure. Mon acte a r tistique e ng lobe la con cré ti sation d es e fforts inves ti s dans les 
rech erc h es et da ns la construction d es œ uv res. Il d evie n t le mom e n t priv ilégié d e mon 
a pproc he; l 'espace d'une séance p ho tog raphique, je jo ue et c'es t le seul instan t où je ne 
suis p lu s un e adul te raiJonnabLe, JérieUJe, ordonnée. 
29 Ra ncière, J acq ues. (2000). Le partage ou JenJibie, uthétique et poLitique. Paris: La Fa brique, p .6 1. 
30 S te iner, Ba rba ra et Yang, Jun . (2004). QueJtion (J'a rt: auto6iogmphie. P a ris: É di t io ns Tha mes & 
Hudson, p. 27. 
3 1 Extrait de mon carnet de notes, 8 novemb re 20 11 . 
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J'élabore conceptue llem e nt un Je qui se redéfinit sans cesse, qui se modélise en 
fonctio n des c irconstances toujours mouvantes. Habituellement, Le choix de se placer 
devant la caméra n 'est pas banal, il peut être effectu é pour de multiples raisons (par 
défaut, par simplicité, par disponibilité, par e nvie de valorisation , etc.). Quant à ma 
pratique, je dirais que cette possibilité s'est imposée d'elle-même et qu'elle traduit un e 
part de m es perceptions sur notre société. Que ce soit par le biais des médias sociaux, 
des discours e ntendus ou des actions posées, je suis toujours étonn ée de réaliser à quel 
point l'égocentrisme, le besoin de se mettre en scène et le désir de glorification 
personnel sont omniprésents. En regard de ces observations, j'ai opté pour l'u ti lisation 
et le détournement des modali tés propres à l'ère du temps. L'autoportrait devient a lo rs 
un choix judicieux puisqu'il correspond aux préoccupations n ombrilistes croissantes 
des derniers siècles. E n emprun tan t l'outillage contemporain de La photographie 
num ériqu e, je m e plais à manipuler les codes de l'égoportrait, voire de autophoto32 
pour questionner le rôle de l'individu dans La société. 
En me plaçant a u premier plan de mes clichés, je n e souh aite pas archiver ma vie, mais 
donner un e voix à toutes ce lles restées dans L'ombre. J'utilise l'au tobiograp hie pour 
aborder un con texte co llectif et j'oppose deux réalités distinctes pour qu'une réflexion 
s'enclenc h e e n regard de notre présent; mon propos est d'actualité, il questionne nos 
modes de vie et nos a u tomatismes. « L'histoire individuelle est inséparable de L'histoire 
collective33 » et j'ose s uggérer en images différents portTaits de notre identité4• A u sein 
de mes clichés, je tente de rejoindre tous les types d 'individus/de femmes provenant de 
différentes régions du Ouébec. En ratissant un ch amp a ussi large, je m'efforce 
d'envisager tou tes les possibilités de notre généalogie et je dresse une représentation 
générale fictive de la société québécoise du siècle dernier. 
32 Office québécois de la langue française. [s.d]. Récupéré le 20 août 2014 de 
h ttp: //gd t.oq lf.gou v .qc .ca. 
33 Steiner, Barbara et Yang, Jun. (2004). QaeJtion d'art: autobiographie. Paris : Éditions Thames & 
Hudson, p . 191. 
34 Cette inclusion du lecteur est une inv itation au sein de mon univers; je Fais référence à l' identité 
québécoise que je considère comme étant mienne, ce lle éd ifiée subjectivement a u fil de mes 
recherches. 
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« Boltanski [ .. . ] sou tie n t que "l 'au to biographi e n 'existe p as". Il affi rme q u e "les 
a u tobiogra phi es v ra im e n t in té ressan tes son t ce ll es q ui ne p a rl e n t p as d e l'au teur, m a is 
d e chaqu e lecteur" .35 , C 'est e n ce sens q u e je m e p ositionn e; je d evie n s p erso nnage 
pour tr a ite r d 'un e nsemble, p our a bord er plus grand que moi. D a n s le cas présen t, je 
dira is que le myth e ne concern e p lus la v ie d e l 'ar tiste, m a is qu'il s'é te nd jusqu'à se 
tran sform er en l'essence m êm e d e l'œuvre . 
Pac~Jer ()u reco!UtitutionJ !Jidtoriquu aux reco!UtitutionJ « perJonneltu ou i()entitaireJ » 
V u m o n in tér êt à édifie r un con texte tempo rel et à r evêtir les accou trem e nts du siècle 
d e rnier, je m e sui s p e nc hée sur l'idée d e la reconstitu tion hi sto riq ue: « lois ir c ul tu re l 
perm ettan t à d es passio nn és d 'hi stoire d e reproduire le plu s fidè le m e n t p ossible le 
m od e d e v ie des gens d 'au t refois36 >> . C ette m a niè re d e r evisite r le passé se d é roule 
géné ra le m e n t e n g roupe d 'ad eptes ou d a ns d es milie ux touristiques, a lo rs que je m e 
positio nne isolé me n t, se ule d evan t la cam é ra . Mon objectif n 'es t pas le m êm e, ma is 
p lusieurs li e n s se tisse n t e n t re cette a pp roc h e et m a p ratique a r t istiq u e. Lorsqu e je 
p rends les postures d 'a u t refois, le d écor d e m es images est systématiq u em e n t m on 
log is; je m e suis e n tourée, a u cours d es a nn ées, d e mon m a térie l d e travail afi n d e me 
p longer d a ns un univers p ar ticulier où les a nn ées 19 00 existen t e n core . 
D é.Jir ()'intégrer leJ micro-évènem en i:J 
Au sein de m a p ratique, je m e préoccupe tou t p a r t ic ul iè re m e n t d es mic r o-évèn em e n ts. 
J e cite Bo ltan ski à ce sujet: << J e m 'in téresse à ce que j'ai appelé la "petite m ém oire", 
un e m ém oire affec tive, un savoir quotidie n, le con tr a ire d e la g ra nde m é moire 
35 Jbio .• p. l s. 
36 Compagnie de Lacorne. [s.d ]. Récupéré le 2 1 juin 20 14 de 
http://compagniedelacorne.org. 
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préservée d a n s les liv res. 37 >> J e ch erch e en fait à m e plonger d a ns la subj ectivi té et à 
in terpréter d e m a nière personnelle les images et les objets glanés. J e tiens à mettre de 
l'avant la « petite >> hi stoir e, ce lle qui e n trecroise la << grande >>, ai ns i qu'à reprendre les 
processus u tilisés par nos a ncêtres afi n d e les réactu a lise r. Malgré les détourn em e n ts et 
les ma nœ u v res p lus ou moins calculés, le geste e n so i r este toujours le m êm e. Il est 
r em a nié avec une nouvell e v isée, avec un contexte complètem e nt diffé re nt. E n ce sen s, 
les images et objets que je r éalise son t à la limi te d'un e étude a nthropologiqu e, voire 
ethnographique, et offrent au spectateur un e fenêtre d'identification. 
37 Maison Rouge, Isabelle de. (2004). lf!fythofogie.J per.Jonnefle.J - L'art contemporaùz et l'ùztùne. Paris : 
Éditions Sca la, p.28 
CHAPITRE IV 
EXPÉRIENCES ET TRADITIONS 
-LA BLANCHISSEUSE-
<< Les bras nu s, la tête couverte d 'une a mple cape lin e, S I le so le il était a rdent, les 
bla nc hi sseuses accortes, a le r tes et rie u ses, cons titua ie n t un d es tabl eau x pi ttoresqu es 
d e la v ie d 'au trefois38 >> . 
ART ET V IE CONFOND US: L'EXPÉ RI ENCE D U QUOTIDIEN 
M a d em eure, m eublée qu as i exclusivem e n t d 'antiqui tés, d evie n t le d écor d e m es 
aspiratio ns . Mon quo tidie n d evie n t m on terra in d e je u . 
J 'œuvre d a n s la ba na li té du domestigu e. 39 
Lorsqu e j'ai hé ri té du p 1a no droit gm app a r te na it à m a g ra nd-mè re, j'ai tenu à 
reprendre les gestes q u 'elle posait a u t refois et à p e rpé tue r la tr adi tion d e la p ièce 
musicale comme é lé m ent rassembleur de la fa mille. J 'ai souha ité appre ndre le reeL 
(musique folkloriqu e d 'origine écossaise a u ry thme accé lé ré) L 'OL".ieau moqueur gu e 
J eannette joua i t v igoure usem e n t lors d e nos r e ncontres a u salon . P our suiv re le 
<< p rocessus >> en tam é p a r m on aïe ule, le morceau ap pris par cœu r et joué à L'oreiLLe 
d evait être légué pa r écha nge verba l. E n tan t que notion clé a u sein d e m a d ém a rc he, la 
t ra ns missio n d es conna issan ces s 'est effectuée d 'une fe mm e à l'a u tre ; j'ai a lors reçu cet 
e nseig ne ment d e m a cousin e, gui y av a it jadis e u accès p ar m a g ra nd-mè re . 
38 Pomerl eau , J ean ne. ( 1990) . 1/lfétiei'J ambulant.J IJ'autrejOLJ. Mo ntréal : G uérin , p.303. 
39 Extrait de mon carn et de notes, 20 ma rs 20 14 . 
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Les gestes de pratique et d 'interprétation, même s'ils étaient entièrement réalisés dans 
l'intimé du logis, s'inscrivaient à mes ye ux en tant que processus artistique complet. 
<< Au lieu de créer une image ou un évè nement objectif destiné à être vu par quelqu'un 
d'autre, il était question de faire q uelque chose et d'en faire l 'expérience soi-même.40 » 
Un peu à la manière de Dia ne Borsato brodant à l'intérieur d es vêtements lors 
d 'essayages en magasins, ou e n co re de Miranda July et de Sophie Calle qui nous 
racontent leurs agissements, la prise de conscience des actions posées n e pouvait être 
possible que par transmission orale. M'in terrogeant sur la nature et les limites du geste 
artistique établi, j'ai souhaité trouver un terme pour signifier ces inte rventions qui 
passent inaperçu es, cet art de peu d e chose, voire cet art de rien. 
Je m e suis sentie interpe lée par la d é finition de l'art domestiqu e d e Stephen Wright, 
un « art sans œuvre, sans auteur, et don c et peut-être m ême surtout sans public4 1 » . Je 
me suis approprié ce concept en présupposant que la création intimiste ne prône en fait 
que la perception et le regard de son auteur. Je la décrirais comme un moment 
journalier où l'individu décide qu'i l pose un geste artistique, selon ses co nsidérations 
personnelles : réaliser un e courtepointe, mettre la tab le différemment, décaper un 
m euble, toutes ces actions pourraient témoigner de ma compréhension d e l'art 
domestique. Constamment à mi-chemin entre l'acte performatif et l'acte du quotidien, 
j 'ai tenu à d éfinir un nouveau terme, petfonner Le domeJtique, que je régis par les 
caractéristiques suivantes: 
• art sans œuvre physique, vécue dans le temps (sans docume nt témoin); 
• art effectué par une personne ayant une intention artistique; 
• geste posé dans l'intimité du logis, où la présentation possible ne doit a ltérer en 
rien l'action. 
4° Kaprow, Allan . (1996). L 'art et la 11ieconjondu.t. Paris: Éditions du Centre Pompidou, p.23l. 
41 Conte, Richard. (d ir. pub!.). (2006). Qu'e.tt-ce que l'art dome.ttique? Paris : Publications de la 
Sorbonne, p.31. 
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C e p nn c1pe d 'appropriatio n et d e d éfi ni tio n d 'une te rmin o logie m e ra m è ne sans 
équivoqu e au x p ropos d'Alla n K ap row s u r L'art et fa vie con/onduJ et c'est ce q ui , je c ro is, 
reste Le plus p r ès d e m a d ém a rc h e. « Kaprow po u r ra it être [ ... ] d écri t comme un 
a r tiste qui fait d es œ uv res avec la v ie. S elo n Lui , les con te nu s d e la vie d e tou s les jours 
- m a nger d es fraises, transpirer , serrer d es m a in s lo rsqu 'on re nco ntre des gen s 
nouveaux- est p lus g u e s imp lem en t le sujet d e l'art. C 'est le sens d e la v ie. 42 ,, D a n s la 
m êm e v isée, J o hn D ewey s'in té resse à la valeur esth étiq ue de l'o rdinaire. Il p re nd en 
com pte l'expérime n tation comme u n é lém e n t e n t re l'ho mm e et son e nv iro nn em en t et 
con sidère gue tou te expérie nce est esthétiq ue, y com p ri s ce lle du qu otidie n . Il valorise 
a in si << la créativ ité d e tou te expérie nce43 >> . 
À m es yeux, fai r e l'ar t d a n s Le con texte du logis d evie n t une m a ni è re de se r approcher 
du Joi et d e regarder le p ersonnage de plu s p rès. C ette reche rch e individu e lle 
s'encle nc he a fin d e p e rm ettre une ouver ture sur le m o nde, un exercice d erriè re leque l 
le geste et son a p por t expérien tie l d evienn e n t d omina n ts. Kaprow, qui d écor tiq ue et 
po r te atten tio n a u m ouvem en t effectu é lo r s du brossage d e d en ts, m e n tionne ceci : 
<< [C ] e fu t une faço n d 'ouvrir les yeux su r mon in timi té et sur m on huma ni té. U n 
por tr a it qui n 'avait r ien d e rema rq ua ble com mençait à faire s urface, une image q u e 
j 'avais cr éée, ma is jamais examin ée. C e la a d o nné d es coule urs a u x images q u e je me 
faisais du m o nde et influe ncé la façon don t je m 'y pre na is avec Les im ages d es a u tres . 
J 'ai v u cela p etit à petit .44 >> Les paroles d e Kapr ow et d e D ewey m e p e rm etten t a lo rs 
d 'affi rmer q u 'irrém édia ble m e n t, m a v ie e n tre d a ns m o n a r t. 
42 Kaprow, Al lan. (1996). L'art et La viecon/ondllJ. Paris : Éd itio ns du Centre Pomp ido u, p.lS . 
43 Conte, Richard. (d ir. p ub!. ) . (2006). Qu 'e.Jt-ce qlle L'art dome.Jtique ? Paris : Publi cations de la 
Sorbonne, p.34. 
44 Kaprow, Al lan. (1996) . L'art et La vie con/ondu.J . Pa ris : Éd itions du Centre Pompidou, p.260. 
ADAPTATION DU RÔLE FÉMININ, 
OUVERTURE ET MODIFICATIONS D E S TRADITIONS 
42 
E n m e projetan t a u sein d e m a pratique, je porte nécessaire m e n t un e voix féminin e . J e 
m 'in té resse p a r tic uli è re m e n t aux savoirs tr a n smi s d e m èr e e n fill e, m è re et g ra nd-mère 
faisan t p a rti e in tégra n te d e mon processus. J e tiens à revis ite r le rô le d e la fe mme 
qu ébécoi se à trave rs l'histoire e n m e prê ta n t a u je u d es ouv rages féminins. J e r epre nds 
les occupations d e d a m es, e n li e n direct avec la domes ticité; ma is, e n tan t qu 'art iste du 
xxi· siècl e, j 'u tilise égalem e n t les acqui s cumu lés a u cours d es d erni è res d écennies 
p our poser d es gestes ini tia le me nt prohibés. J 'in carne les ge nres, je te nd s à g li sser vers 
d es appropriations p lus m asculin es et à embrasser l'en tièreté d es métiers d 'au trefois. 
C 'est e n reco nstitua n t d es scèn es et e n y in tégra n t m a vis ion actu e ll e que je consid ère 
provoque r une rupture tempore lle. M es in te rven tions d e m a nde nt a u spec tateur d e se 
m e ttre à di stance, d e se r epositionne r e t d e se qu es tionne r quan t a ux composantes et 
ave nues d e m es proposition s. 
Plu sieurs individus ong m a u x, " écartés », se son t avé rés d 'impor tan ts précurseurs a u 
sei n d e la société, et m 'in téressan t a ux p ersonnages m a rg ina ux de notre histoire , je me 
suis penc hée s ur di ffé re n ts cas d e non-con formité. L'un d es m e ill eurs exempl es à 
donn e r est sans con tredi t celui d e la v endeuse de bièr e d 'épinette. M étie r pra tiqué 
gén é ra le me n t pa r la gen t féminine, il fall a it être physique me nt tr ès for te pour d épl ace r 
la c ha rrette d a n s les rues a u p avé d é nive lé, a in si que sur les q ua is : " Ce comme rce 
ambula n t était gén é ra lem e nt exercé p a r d es femm es âgées. D a ns les vill es, sur les 
places fréqu e ntées, ces vendeuses d evena ie n t d es p e rsonnages bi e n connus. D a ns le 
fa ubourg S t- Joseph, à Mon tréal, entre les a nnées 1870 e t 1880, la "m è re G a u thi e r" 
avait la réputa tion d e vendre la m eilleure biè re d 'épinette .45 » Les écri ts hi storiques de 
J eann e Pome rleau son t d 'un e g ra nde inspiration pour mon t ravail , no tamme n t son 
ouv rage s ur les métie rs a mbula n ts. Éven tu e lle m e n t, j 'aim e rais bi e n u t ilise r ces 
45 Pomerl eau, J eanne. (1990). /11IétierJ amlmLantJ ()'autre/ou . Montréal : Gué rin, p.438. 
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in fo rmations pour r econstituer un e c h arrette et m e r endre, à m o n tou r, a u V ie ux-Por t 
p our vendre un peu d e ce liq uid e emblématiqu e. 
«Approche multiJidciplinaire » de la f emme à tra11erd led époquu 
J 'ai été agréable m en t surp rise d e constater la polyvale n ce d e la femm e à tr avers les 
d ernie rs s iècles. B ien qu ' << [i] nvisibles d a n s les statistiques du travail, e lles app a ra issen t 
comme d es personn ages essen tiels dans les enqu êtes m e nées par l'équipe du socio logie 
L e Play ( 1806- 1882). [ ... ] "Ministre d es fin a n ces", édu catrices, cuisin ières, cou tri èr es, 
saigna n tes, b onnes à tou t fa ire, les m é nagères on t un rô le m ajeur da n s la famille .46 >> 
E lles o n t su se m odeler e n fo n ctio n d es besoin s d e la famille et apprivoiser l'en tièreté 
d es sphè res touc ha n t les tâches journa li ères. Au m o m e n t d es g ra ndes guerr es, elles on t 
m êm e d éconstrui t leurs habitudes d om estiq u es p our a ller travailler e n u sines, d a ns d es 
con d itio ns extrê m em en t rudes . 
J e m ets a lo r s e n para llèle cette a daptation et cette p olyvale n ce d e la femme pou r 
l'appliq u er à m a d ém a rc he. Au m ê m e titre q u e m es a ncêtr es, il d evie n t impor tan t pour 
m oi d e savoir m a nip ule r une pan opli e d'ou tils et d 'avoir d es conna issan ces d e base 
d a n s différen ts d om ain es pour bricoler m o n q uo tidien . << [I]l su ffi t d 'en trer d a ns 
n'importe q u e lle ch a mbre d e n 'impor te que lle rue pour qu e se jette à votre face tou te 
cette force extrêm e m e nt comp lexe d e la fé mini té . C o mm e n t pourrai t-il e n êtTe 
a u trem e n t? C ar les femmes sont r estées assises à l' in térie ur d e leu rs m a ison s penda n t 
d es milli on s d 'années, si bie n q u 'à p résen t les murs m êm es son t imp r égnés d e leur fo r ce 
créatr ice 47 >> . Virg inia W oolf, femme d e lettres s'étan t co nsacr ée à d es ouvrages 
féministes, a su soulever p lusieu rs poin ts in téressan ts en regard d e son ép oqu e (1882-
1941 ). Avant-gard iste, e lle d em a ndait: << L a femme de m énage q ui a é levé hui t e n fan ts 
a-t-e lle m oin s d 'importan ce q u e l'avocat q ui a gagn é un e cen tain e d e liv res? 48 >> Ce 
46 Ri pa, Y annick. (2002). Le.1jenune.1, actrù:e.J de L'hi.Jtoire . Paris: Armand Colin, p.60. 
47 Woolf, Virg1nia . (1992). Une chambre à Joi. Pari :Éditio ns Oenoël, p. l 3 1. 
48 Ibid., p.60. 
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questionnem e nt démontre à que l point, historiquement, le deuxième sexe (de Beauvoir, 
1949) n'a p u êLTe présent q u e dans l'ombre de l'homme. Je travaille a lors avec les faits 
propres a u contexte étudié pour ten ter de r e nverser la vapeur en y inscrivant mes 
réflexions actuell es. 
TRANSMISSION DU PATRIMOINE IMMATÉRIEL, MÉTIERS ET 
OUOTIDIENNETÉ 
-LA FONDEUSE DE CLOCHES-
« [La] fondeu[se] [ ... ] , grâce à ses secrets de métier, gratifie la communauté d'un 
moye n d e communication que les habitants ne peuvent se passer d'entendre [ ... ]. Les 
cloches son na ient à la messe du matin, à l 'angélu s du midi , à six heures le soir, en plus 
de se manifester les jours de fêtes religieuses, de même qu'à l'occasion des baptêmes, 
des mariages, des décès et des funérailles. 49 , 
Plusieurs métiers, essen tie ls à l'époque, sont dorénavant disparus. Les besoins 
mouvants des individus à travers les siècles façonnent les champs de travail, ainsi que 
les études qui y sont reliées. Cette forme de multidisciplinarité semble être propre à la 
post-modernité où les gen s, p lu tôt caméléo nesques, migrent entre les ou vrages de l'ère 
du temps. Cette fluctuation occasionne une certai n e perte de l'expé rience, autan t a u 
niveau de l'appor t du savoir-faire tangible q u e de la transm ission orale des 
informations. 
49 Pomerleau, Jeanne. (1990). l ftfétierJ amlmlantJ o'autrefoi.J. Montréal : Guérin, p.241. 
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D ÉPLACEMENT D E L'EXP ÉRI ENCE QUOTIDI ENNE: 
MA FAM ILIARITÉ, MON " HISTOIRE DU O UOTIDIEN50 ,, 
La sé rie d ocum en taire Un goût, wz payJ, une manière, réalisée par M ic he l Lessard et 
F ra nçois Bra ul t, fu t un e révélatio n . J 'y a i rete nu la sub tili té d es d étails concerna n t la 
v ie q uotidienn e de n os a ncêtres. Par exem p le, da ns la vidéo << Le b o is d e 
c ha u ffage ( 1978) >> , le v ieil h omm e expliqu e comme n t bob6er le b ois (rep érer les a rbres 
à couper) et d émystifie les ap pren tissages s'acqu éra n t par exp ér ience (faço ns, natures, 
te mpé ra m e n ts e t u sages d es di ffé re n tes essen ces). Il est q u estion d e Je paJJer ÙJ JavoirJ 
d 'un e géné ratio n à l'au t re afin d 'op timiser le m atéri el qu e l 'on a sous la ma in . 
Le fait le plu s marqua n t d e ce court-m étrage est pro b a blem e n t le m om e n t o ù la fe mme 
sous-p èse les ro ndins, e n p ortan t une atte n tion par t iculi è re a u c hoix d es m o rceaux . Le 
na rrateur expliq u e en voix -off q u e << c ha u ffe r le four est un a r t d e femme [ ... ] q u 'elle 
connaît les ver tu s d es esse nces [ ... ] et q u 'e ll e c hoisit a u poids et à la texturé 1 >> . N o us 
voyons e n sui te la d ame manip ule r le p oê le et app re no ns q u 'elle peu t d éte rminer le 
nombre d e c rêpes à réa lise r e n regard d es bû c hes placées da ns le fo ur. La ce ndre 
récupé rée sera éven tu ellem e n t u tilisée p our préparer un m é la nge (lessie) se rvan t à 
frotter les pla nc he rs du log is . 
J 'ai été saisie par le fait q ue n os a ncêtres sem b la ien t par faitem e nt conscie n ts d e leurs 
gestes, a in si q ue d es possibili tés d es di ffé re n ts matéria ux; c haqu e m om e n t d e l'hiver est 
p ropice à une essen ce p récise d e b o is d e c ha u ffage, m atiè re qu 'i l est impor tan t de 
corder selo n cer taines règles d 'o r pour un séchage op ti mi sé . La d é limi tatio n d es rô les 
d e c hacun est égale me n t t r ès m a r q uée; les m embres d'un m énage son t in fo rm és d e la 
m a niè re exacte avec laqu e lle il fau t m a nie r les o u t il s p rop r es à leur genre. À fo r ce 
d 'u ti lisatio n, les individus o n t s u user d e leur in stin ct pour le calcul d es ressources 
50 Terme fai sant référe nce à Christian Bolstank i. 
51 Paroles rapportées . Production Radio-Canada. (1978) . Un pay.J, un goût, nne manière - Le boil Je 
chauffage. [Cassette v idéo]. Mo ntréa l: B raul t, F ra nçois e t Lessard, Michel. 
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nécessai r es. Ces histoires quotidiennes m 'ont semblé traiter d'un temps lointain, a lors 
que l'exemple de ces manipulations se produisait encore il y a moin s d'une quarantaine 
d'années. Nos modes de vie évoluant rapidem ent, plusieurs traditions se son t 
complètement perdues, pour faire place à d e nouveaux m écanism es. 
<< Au temps du cha uffage au bois, lorsqu'arrivaient les premières neiges, on se réjouissait 
d 'avoir assuré sa sécurité: "Du bon lard dans la cave et un ha nga r ple in de bois sec, on 
peut prendre l'hiver52 " » 
Perte de l'expérience 
Walter Benjamin questionne cette perte de l'expérience et je m 'approprie ses dires e n 
rega rd des traditions, no tamment des informations orales véhi culées d'une gén ératio n à 
l'a u tre: 
L 'expé rience, on savait exactem ent ce que c'était: toujours les a nc iens l'avaient apportée 
a u x plus jeunes . [ ... ) Où tout cela est-il passé? Trouve-t-o n e n core des ge ns cap a bles de 
raco nter une histo ire? Où les mourants prononce nt-il s e nco re des pa rol es impérissables, 
qui se transmettent de génération en géné ration comme un a nneau a ncestral ?53 
Je dirais que c'est au mveau du la ngage et des expressiOns familières (québécismes), 
que j 'en suis venue à m 'intéresser à l 'origine de nos acquis. Plusieurs exemples usuels 
sont des relents des gestes posés a u trefois et se sont ancrés dans nos patois quotidiens. 
Un large lexiqu e s'est développé autour d es traditions de nos an cêtres et je persiste à 
croire qu 'il est essentiel de comprendre leurs origines pour traiter de l'identité de notre 
nation : << Oue vaut en effet tout notre patrimoine culturel, si nous n 'y tenons pas, 
justement, par les liens de l'expérience? 
52 Pomerleau, J eanne . ( 1990). MétierJ amlmLantJ () 'autrefoiJ. Montréal : G ué rin, p.363. 
53 Be nja min, Walter. (1933). RT.périenceetpauvreté. R écupéré de WikiJivres 
h ttp://wik iJi vres.ca/wi ki/Expérie nce_e t_pauvre té. 
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[ ... ] Avouons-le: cette pauvreté n e porte pas seule m e n t sur nos expérie nces privées, 
mais aussi sur les expérie nces de l'huma ni té tou t en tière. 54 >> 
Sans poser un e critiqu e virulente de notre faço n de v1vre en 201 5, je me demande 
simplem ent si nos agissem ents ne prennent pas un e tangente trop axée sur le 
d éveloppem e nt d e la technologie, a in si que sur la recherch e d e biens u suels. La 
con sommatio n effrén ée et l'apport du virtue l amènent une d ém atérialisation du geste 
quotidien. Ma pratique devient a in si un e m a ni ère de soulig ner cette éviden ce et permet 
d e m e pencher con crètem e n t sur ce type de réflexions. 
54 !bi() . 
CONCLUSION 
Odeur de bœuf à L'oignon 
H utoire de pêche et aLchimie jardùzière 
NouJ y JonwzeJ touJ, aJJLJ autour de La tabfe 011aLe en cl?êlze 
La cuuine comme pièce maîtreJJe, Le ÙtJtre en 11itraiL conune phare 
LeJ éLéphantJ pointent CJerJ fa porte pour pLuJ de chance, 
L e crucifi.:r: 11eiLLe Jur notre quotidien 
J e m e pLaiJ à faire fonctionner fe coucou en me rendant au JaLon 
Pw".l à contempLer CJotre piano, Jubnurgé par feJ photoJ de famiLLe 
Sur LeJ nuuv, voJ premièreJ eJqwJJeJ, CJOJ premièreJ toiLeJ 
J e reconnai.J fe chaLand, CJouJ m'en mnez déjà tendrement parlé 
J e paJJeraLJ nuJ j ouméeJ entièreJ à deJJÙzer à voJ côtéJ 
VouJ Jembfez être mon meiLLeur pubLic, ce/Le qui me comprend foncièrement 
Vous nous avez quittés exactement au moment où Je devais rédiger la présente 
conclusion. En fait, je me c reuse les méninges depuis plusieurs jours pour donner une 
voix s ignificative aux d e rniè res lignes d e mes recherc hes, en me demandant comment 
conclure. Puis voi là que vous m ettez les voiles au vent, relativement soudainem e n t, 
ironie du sort. 
En me relisant suite à cet évènement, je me rends compte à quel point je vous retrouve 
constamment au fil de ces pages. Je crois que je ne vous y ai jamais sentie aussi 
prése nte qu'en ce moment. La fatalité de votre perte m'amèn e étrangement beau coup 
d e positif en faisant place à une grande ouverture, où je retrouve la signification et 
l'i mporta nce de mon travail. Je m e suis attribué, au fi l des dernières a nnées, un rôle de 
« salvatrice des souvenirs » et ma pratique artistique me permet de réanimer certains 
passages de notre passé collectif. 
Je trouve important de tisser des liens entre les époques et les modes de vie, de jeter 
un œil en a rrière pour mieux faire face à ce qui se trouve devant moi. Je me fais un 
devoir de p e rpétuer le savoir ancestral et de garder la trace des gens qui, comme vous, 
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on t eu une incidence maJeure d a n s la constitu tion du peuple québécois . Considérant 
que c haque génération est modelée en fonction de ce qui a été, l'édification des 
générations futures vous est, en partie, dédiée. 
N'ayant pas assez de recu l sur notre époqu e pour en discerner les bons des m a uvais 
coups, accepter l'entièreté de la modernité avec tout ce q u 'e ll e contien t n 'est pas 
envisageable à m es yeu x . Je me dois de questionner, d'interroger et de réfléchir a ux 
acquis et a ux disparitions pour me faire une tête sur no tre réalité . C'est avec un point 
de vue critiqu e que j'analyse mon q u otidien et mes outi ls, que je décide de conserver 
ou d'élaguer. 
Sachez que vous m'aurez démontré l'importance de l'expérience d'une manière on ne 
peut plus concrète . La richesse des moments partagés et la valeur de la débrouillardise, 
faire beaucoup avec peu de moyens, . sont des valeurs qui ne me quitteront jamais. Je 
réalise également l'importance des petites interventions journalières. J'ai envie de 
prendre le temps de bricoler de m es m a in s, plus sou vent, et de réaliser des 
constructio ns qui témoig nent d'un moment, de vivre l'expérience. Je sou haite être plus 
consciente de mes gestes, de mon quotidien. 
Je reste ébahie devant les réflexes d'antan que Je n'ai pas; demander la présence de 
l'aumônier et vous amener un chapelet lors de vos « derniers milles » sont des gestes 
qui paraissent si évidents, auxquels je n 'ai cependant jamais pensé. Ce fossé entre les 
générations me rappelle qu 'il est importan t de ne pas tou t balayer du revers de la main; 
comprendre les leitm otivs du passé pour saisir la portée de n os gestes actu e ls, 
comprendre l'histoire qui se cach e derrière les mots et les objets. 
À travers vou s, j'ai pu confirmer q ui je suis. Un grand merci . 
<< La mémoire est notre meilleure a lliée, pas l'oubli, ni le temps.55 
55 Citation de Jean-Pierre Gilbert, échange courriel. Récupéré le 4 août 2014. 
ANNEXE 
Annexe I. 
Le vai.J.Jeau, assemblage (m euble, chau sson, horloge, textile), approximativement 
8 x 4 x 4 pied s, 201 3. 
,-------------------------------------------------------------------
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Annexe II. 
bLanche/À propoJ , in s ta lla tion - d eu x liv res sur socle, tomes d e 9 x 12 pouces chacun, 
201 3 . 
0 
Annexe III. 
CaLLigraphie apprùe, jux taposition d es le ttr es, dimensions inform elles, 20 13. 
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Annexe IV. 
Les po inçons (gaba ri ts), gravure lase r sur M D F, 1 x 0,5 pouce chacun, 201 3. 
Ann exe V. 
Prototype de poinço ns en bron ze, dimensions varia bles, 201 3. 
Ann exe Vl. 
Le meJJager, installatio n - p lâtre, réalisations tex tiles et textu alité, dimensions 
in fo rmelles, 2 01 2. 
Annexe V II. 
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Le pigeonnier, installation - bureau a n tique et parquet de bois, 24 x 30 x 67 p ou ces, 
201 2. 
Annexe VIII. 
Images d e ré fé re n ce di ffusées r éguliè rem en t p enda n t un moi s d a ns le but d e faire 
connaî tr e le rôle d es pigeons voyageurs, 201 3 . 
Ann exe IX. 
L a courtepointe (docum e ntation du processus), co ton bla n c brodé, 8 x 6 pied s, 201 3. 
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Annexe X. 
La Vierge, prototype - copie de médailles religieuses, rés ine colorée, 201 4. 
Annexe X I. 
Autoportrait (Élise R-Guilbault, 20 14), La J eune FiLle à fa perle (Verm eer, vers 1665), 
Untit/eo # 2ll (Cindy Sherma n, 1989). 
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Annexe XII. 
LagLâneUJe, photographie numérique tirée d'une série, 25 x 30 pouces, 2013. 
Annexe XIII. 
SportJ (J'hiver, Manipulation de photographie numérique (archives de l'Université de 
Moncton), 30 x 25 pouces, 2014. 
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